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EXPÉDITION 

DE SYRIE 



r 1860-1861 



PRÉLIMINAIRES DIPLOMATIQUES. 

DÉPART DE L'EXPÉDITION. 

Dans. les premiers jours de juillet 1860, l'Europe 
frémissait d'indignatiou au Yecit des massacres qui 
venaieut d'ensanglanter le Liban : une guerre de re- 
ligion y renouvelait, à huit cents lieues à peine de 
nos rivages, les plus horribles forfaits don^t l'histoire 
des temps barbares nous ait transmis la mémoire. 
Cette partie de la Syrie, que les souvenirs des croi- 
sades rattachent depuis huit siècles à la France , est 
habitée par des races hétérogènes que la domination 
turque a pu grouper, au moins en apparence, mais 
que leurs mœurs et leurs doctrines religieuses sépa- 
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rent complètement. Les deux principales sont les Ma- 
ronites et les Druses\ 

Les Maronites, disciples de saint Maroun, apôtre 
de la contrée, dans le quatrième siècle, sont des chré- 
tiens soumis à l'autorité pontificale de Rome, pleins 
de foi et de modestie; ils aiment le calme de leurs 
montagnes et ne connaissent que les fêtes de leur 
Église ; la culture du mûrier et le travail de la soie 
ont pour eux plus d'attraits que le maniement des ar- 
mes. Imbus encore des idées féodales, ils sont pleins 
de dévouement et de respect pour les familles prin- 
cières qui gouvernèrent autrefois leur pays. Le pa- 
triarche est aujourd'hui la première puissance à la- 
quelle ils obéissent ; leur clergé est très-aombreux ^ 
et tout gouvernement qui sera soutenu, patronné par 
lui, peut compter sur Tobéissance aveugle de tous. 
Ces chrétiens d'Asie ont conservé les vertus patriar- 
cales des anciens temps : ils guidèrent les premiers 
croisés français et combattirent avec eux sous les 
murs de Jérusalem ; la France, reconnaissante, s'est 

1. La population du Liban est d'environ 300000 âmes, qui se di- 
visent ainsi, par religions : 

Maronites 120 000 

Druses 50000 

Grecs catholiques 15000 

Grecs scbismatiques, dits orthodoxes . . 35 000 

Musulmans 10000 

Ansariés 10000 

Métualis 15000 

Kurdes et Bédouins 45000 

Ces derniers , population nomade , dressent surtout leurs tentes 
dans les montagnes de l'Anti-Liban. 
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toujours fait, depuis, un devoir de les protéger. Au- 
tour d'eux se groupent, au jour du danger, les Grecs 
catholiques et les Grecs orthodoxes de TÉglise russe, 
que les ennemis de la Croix enveloppent de la même 
haine et persécutent cruellement. 

Les Druses ont une religion monstrueuse à laquelle 
sont initiés quatre ou cinq mille d'entre eux tout au 
plus, et tirent leur nom de Daruzi, le premier disci- 
ple de Hakem, calife fatimite de l'Egypte au onzième 
siècle^ qu'ils adorent comme l'incarnation de la Di- 
vinité. La vie de Hakem ne fut qu'un tissu de vices 
et d'extravagances, et la doctrine qu'il prêcha ne la 
démentit pas. Il admit l'inceste, le divorce , la ruse , 
la fourberie, et posa en principe, que tout ce^ui était 
caché était permis. Les Druses n'ont pas, comme les 
musulmans, des jours d'abstinence et des viandes 
prohibées; mais ils ont juré, comme eux, l'extermi- 
nation des chrétiens et n'en parlent qu'avec une rage 
féroce. Le silence est toute leur politique, et en voyant 
pour la première fois^ leur physionomie fière, intelli- 
gente, on ne soupçonne pas leurs instincts sauvages. 
Ils aiment la guerre, le bruit, le sang, obéissent aveu- 
glément à leurs chefs qui sont en même temps leurs 
pontifes; l'odeur de la poudre les enivre et suffit pour 
les poussera la lutte. Ils se distinguent des autres tri- 
bus par leur turban blanc. Lorsque le protectorat de 
la France était exclusif en Orient, ils se disaient ori- 
ginaires français, et descendants d'un comte de 
Dreux ; mais cette étymologie de leur nom n'a jamais 
été sérieusement acceptée. A côté des Druse^s, les 
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• 

Métualis et les Ansariés. forment encore des sectes sé- 
parées de rorthodoxie musulmane et .entachées d'ido- 
lâtrie^aux yeux des vrais croyants.; mais les Métualis 
seuls s'associèrent à leurs conspirations contre les 
chrétiens. * 

Tous ces peuples avaient vécu en. paix, sous Tau- 
torité d'un seul prince, jusqu'en 1840; Tinfluence 
française n'ayant jamais cherché, qu'à les réconci- 
lier, l'inteoention anglaise les souleva l'un contre 
l'autre : des luttes partielles qui eurent lieu. en 1842^ 
en 1845, en. 1859, agrandirent les inimitiés en les 
éternisant, et lorsqu'on 1 860..quelques représentants 
du gouvernement turc, oubliant que leur premier de- 
voir était de protéger tous les sujets du sultan , à 
quelque communion qu'ils appartinssent, firent cause 
commune avec les Druses contre les Maronites, ce fut 
une explosion générale. Quinze cents Druses conduits 
par Ismaël-el-Atrache, du Haouran, massacraient les 
populations chrétiennes de Hasbeya le 8 juin, de Ba- 
cheya, le 13, et de Zahlé le 18. Deux mille autres, 
ayant à leur tète Assain-Talhouck , Hamoud- Abou- 
Naked, Saïd-Bey-DjomblattetKattar-bey-, égorgeaient, 
sous les yeux des soldats du sultan , les malheureux 
chrétiens de Deir-el-Kamar, de Djezin et des environs, 
jusqu'aux portes de Saïda. Partout la trahison des 
Turcs avait désarmé à l'avance les victimes qui n'eu« 
rent plus qu'à se laisser tuer, comme des moutons. 
Leur nombre s'élevait à huit mille, selon les uns; 
d'autres le portaient jusqu'à douze mille. Partout le 
pillage et Vincendie succédèrent aux massacres, et 
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datis toute cette contrée , naguère si pittoresque, on 
ne rencontrait plus que des cadavres, des ruines et 
la dévastsition là.plus cbmplètfe*. • 

il étaitrpèWnis de croire que les passions sauvages 
étaient assouvies et que là s'arrêteraient les hideuses 
annales qui nous venaient d'Orient; mais les succès 
des Dru ses surexcitèrent le fanatisme musulman; on 
prêcha oifvertement la guerre sainte dans les grandes 
villes d'Alep, de Danaas ,' Horas , Hâmà, Bagdad , et 
bientôt la. France éut'ûn nouveau cri d'horreur, en 
apprenant que le quartier chrétien de Damas, qui ne 
comptait pas moins de 25 OOÔ habitants, était détruit 
de fond en comble. Le 9 juillet, vers deux heures de 



il M. l'abbé Lavigerie, directeur de l'Œuvre des écoles d'Orient, , 
adressait, quelques semaines plus tard, aux journaux de France ce 
relevé des pertes éprouvées par les chrétiens : 

28 écoles détruites : 
560 églises renversées; 

^3 couvents brûlés; 
360 villages saccagés et incendiés, avec leurs bestiaux ; 

9 établissements religieux des Européens détruits. 

Puis enfin les récoltes perdues : tout ce que le raont Liban offrait 
en céréales, en soie, en mûriers, etc., depuis le district dû Méten, 
au nord-est de Beyrouth, jusqu'aux plaines de Nazareth, sur une; 
étendue d'environ 120 kilomètres de large; 

Toute la riécôlte des jardins de la plaine de la Cœlesyrie, c'est-à- 
dire une étendue de 100 kilométrés de long sur 16 de large;. 

E)e même tous les produits de VAnti-Liban, depuis la ville de Har 
ma jusqu*au:Haouran, ce qui donne une longueur de 220 kilomètres 
sur une largeur de 80 kilomètres; 

Toute la récolte du Haouran, la plus riche de la Syrie entière, 
120 kilomètres de long sur $0 de large, ce qui fait un total de 
116:360 kilomètres carrés, sur lesquels toutes sortes de produits, de 
constructions, etc., ont élé anéantis. 
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Taprès midi ^ sans aucune provocation , sans que le 
moindre incident ait pu leur servir de prétexte , quel- 
ques centaines de musulmans , suivis des soldats de 
la garnison turque^ avaient envahi ce quartier et com- 
mencé un efîroyable massacre ^ qu'ils continuèrent 
sans interruption jusqu'à ce que le fer et la flamme 
eussent fait le vide autour d'eux. Dix mille individus 
des deux sexes étaient tombés sous leurs coups ; les 
autres n'avaient dû leur salut qu'à Théroïque dévoue- 
ment d'Abd-el-Kader ; et ce massacre des chrétiens 
menaçait de se propager de ville en ville. 

Ces dernières nouvelles arrivèrent à Paris le 1 6. 
L'Empereur, fidèle à toutes les traditions généreuses 
de la France, jugea que les hésitations et les lenteurs 
de la diplomatie devenaient désormais un crime, et, 
devançant l'opinion publique, ordonna le départ d'un 
corps d'armée pour la Syrie. Ce n'était plus assez que 
le sultan eût envoyé comme commissaire extraordi- 
naire en Syrie , son ministre des affaires étrangères, 
Fuad-Pacha; les pouvoirs administratifs et judiciaires 
dont ce plénipotentiaire était investi ne suffisaient 
plus pour ramener Tordre et la paix dans cette mal- 
heureuse contrée : il fallait qtie la civilisation euro- 
péenne intervînt au nom de l'humanité, et l'initiative, 
en Orient plus que partout ailleurs , appartenait au 
gouvernement français, qui, pour aplanir toutes les 
difficultés . politiques , consentit cependant à en faire 
une intervention collective des cabinets de l'Europe. 
Le ministre des affaires étrangères écrivit immé- 
diatement à M. de Persigny , alors ambassadeur à 
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Londres, une dépêche pour expliquer les intentions 
de la France ^ 

Dans un conseil des ministres, tenu au palais de 
Saint-Cloud , le 1 9 juillet , le ministre de la marine, 
qui remplissait l'intérim du ministère de la guerre, 
pendant une absence du maréchal Randon, demanda 
à l'Empereur de vouloir bien désigner le général au- 
quel il confierait le commandement de cette expédi- 
tion. Plusieurs noms furent prononcés. Le ministre 

1 Cette guerre impitoyable faite aux chrétiens prend des pro- 
portions dont il devient difficile de prévoir l'étendue, et les cabinets 
ne répondraient pas aux justes exigences de Topinion publique sMls 
n'adoptaient, autant qu'il dépend d'eux, toutes les mesures propres 
à arrêter les progrès de ces scènes de carnage. La Porte semble avoir 
elle-même un juste sentiment de cette situation. J'en trouve la preuve 
dans une lettre que le sultan adresse à Sa Majesté Impériale, et que 
ce souverain a fait communiquer à M. le marquis de la Valette pour 
nous être transmise par le télégraphe. 

Toutefois, il n'est pas moins nécessaire d'agir avec autant de 
promptitude que d'énergie , et , comme il y a malheureusement lieu 
de craindre que les moyens d'action de la Porte ne répondent pas à 
ses intentions, je doute qu'elle pût satisfaire aux nécessités d'une 
situation si grave, si les puissances ne s'entendaient pas pour lui 
venir en aide. 

L'ordre donné aux commandants des escadres de mettre leurs 
équipages à la disposition des consuls ne peut pas permettre d'at- 
teindre l'insurrection dans son foyer, au sein du Liban, ni surtout 
dans les villes de l'intérieur qu'elle a déjà envahies ou qu'elle me- 
nace. Un corps de troupes, misa portée d'agir selon les circonstances, 
serait seul en mesure de suffire à cette tâche. A tous tes points de 
vue, il pourrait exercer une heureuse influence, non-seulement à 
raison du concours éventuel qu'il prêterait aux troupes turques, 
mais par l'autorité morale que sa seule présence , en rassurant les 
populations, ne manquerait pas d'avoir sur l'attitude et la conduite 
des fonctionnaires ottomans eux-mêmes. 

Cette combinaison , d'ailleurs, ne pourrait recevoir son exécution 
que de concert avec la Porte , et il serait en outre essentiel qu'elle 
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des affaires étrangères, M. Thouvenel, appela Tat- 
tention de TEmpereur sur le général de brigade « 
marquis de Beaufort-d'Hautpoul , alors président de 
la commission franco-sarde pour la nouvelle délimi- 
tation de la Savoie et du Piémont, et qui, détaché au 
service de TÉgypte de 1834 à 1837, alors qu'il n'é- 
tait que capitaine d'état-major, avait passé ces trois 
années eu Syrie, comme aide-de-camp de Soliman- 
Pacha (le colonel Selve), et fait, avec lui encore, en 



rùl le résultat d'un accord évident des cinq cours. L'intervention 
ruit ainsi collective dans son principe, et les troupes européennes, 
envoyées dans des vues communes, ne feraient, en quelque sorte, 
que remplir une délégation des puissances. 

Si le gouvernement de Sa Majesté Biilannique entrait dans cet 
ordre d'idées, il serait sans doute possible de concerter, sans retard, 
une entente avec les autres cabinets et la Porte, et d'aviser aux 
moyens les plus prompts d'obtenir les satisfactions dues à Thuma- 
nité et de concourir au rétablissement de la paix en Syrie. 

Ce résultat, monsieur le comre, serait important , non pas seule- 
ment pour la conscience publique et pour les chrétiens , mais aussi 
pour la Porte, qui, dans l'état de crise où se trouvent son adminis- 
tration et ses finances , ne supporterait pas longtemps sans péril 
l'épreuve d'une insurrection aussi étendue à comprimer. 

C'est une considération qui n'échappera pas à la prévoyance du 
cabinet anglais. Quant à nous, nous pensons qu*une combinaison de 
la nature de celle sur laquelle je viens de vous exprimer notre ma- 
nière de voir, peut être adoptée avec avantage. Je ne m'en dissi- 
mule pas les inconvénients, mais l'abstention en aurait assurément 
de beaucoup plus grands en présence des complications qui mena- 
cent de surgir. 

Je vous prie de faire part à lord John Russell de Topinion du 
gouvernement de Sa Majesté, et d'en conférer avec lui. 

En raison de l'urgence, qui n'est que trop attestée par les événe- 
ments, je vous serai obligé de me faire savoir , le plus tôt possible , 
ce que le cabinet anglais pense à ce sujet, et quelles sont ses in- 
tentions. 

Agréez, etc. Signé : Thouvenbl. 



\ 
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1 840, les campagnes qui marquèrent dans ce pays la* 
fin dé la domination égyptienne. Familiarisé ainsi 
avec les mœurs , les usages et le climat de la Syrie , 
connaissant parfaitement le terrain sur lequel il fal- 
lait diriger les troupes françaises, et dont il avait 
donné même une carte au dépôt dé la guerre, le gé- 
néral de Beaufort-d'Hautpoul, intelligence élevée, ca- 
ractère ferme et droit, formé déjà aux missions diplo- 
matiques, répondait à toutes les exigences de la 
situation qui s'ouvrait. 

Quand le conseil se termina, le choix de l'Empe- 
reur était fixé, et le ministre de la marine écrivit de 
suite au général de Beaufort que Sa Majesté Tatten- 
dait le lendemain pour lui donner ses instructions. 

Le même jour, M. le colonel Osmont, chef d'état- 
major de la 9* division militaire, à Marseille, recevait 
par dépêche télégraphique avis de sa nomination de 
chef d'état-major du corps expéditionnaire, et Tordre 
de partir pour Beyrouth par le paquebot des Message- 
ries impériales le 22 juillet, afin d'y préparer le dé- 
barquement et la première installation de nos troupes. 

M. Mony, sous-intendant militaire à Marseille, fut 
désigné en même temps comme chef des services ad- 
ministratifs de Texpédition, etdut s'embarquer sur le 
même paquebot que le colonel Osmont. 

Le samedi 21 , les 5® et 13® régiments de ligne, qui 
formaient alors une brigade du camp de Châlons, ap- 
prenaient avec un indicible enthousiasme que l'Em- 
pereur les choisissait pour représenter la France en 
Syrie, et se tinrent prêts à parlir au premier signal, 
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ainsi que le 16' bataillon de chasseurs à pied, qui te- 
nait garnison à Toulouse. Mais la diplomatie le leur 
fit attendre pendant douze jours. 

L'Angleterre ) prétextant qu'une paix avait été si- 
gnée à Beyrouth entre les Druses et les Maronites , 
voulut discuter la nécessité d'une intervention en 
Orient. La Turquie, qui ne voulait pas avouer son 
impuissance, s'appuya sur le même fait pour retarder 
son adhésion, et quoique cette paix entre les victimes 
et leurs assassins ne pût avoir aucune valeur morale, 
le départ des troupes, qui devait être immédiat^ fut 
différé jusqu'à ce que les représentants de la Russie, 
de la Prusse et de l'Autriche eussent reçu de leurs ca- 
binets les pouvoirs nécessaires pour signer la con- / 
yention que proposait l'Empereur dans le seul but de 
calmer les appréhensions britanniques et les suscepti- 
bilités de la Porte- Ottomane. 

Une première conférence eut lieu au ministère des 
affaires étrangères le 26 juillet; une seconde, le 30. 
L'Espagne, pour qui s'ouvre aujourd'hui un avenir 
digne de son passé, y reparaissait au rang des grandes 
puissances de l'Europe : le catholicisme l'y avait éle- 
vée au quinzième siècle et l'y ramène aujourd'hui. 
Mais, n'ayant dans ce conseil diplomatique que voix 
consultative, parce qu'il n'avait pas figuré parmiies 
signataires du traité de Paris en 1856, son ambassa- 
deur ne put faire peser dans la balance les sympathies 
de son gouvernement pour' la cause des chrétiens, et 
les difficultés politiques étaient telles que chaque réu- 
nion se séparait sans résultat définitif : les obligations 
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internationales contractées à une autre époque deve- 
liaient une entrave à la générosité de la France : la 
devoir arrêtait l'enthousiasme le plus légitime et le 
plus désintéressé. 

Cependant les journaux anglais donnèrent connais- 
sance, le 1**^ août, d'une lettre de l'empereur Napo- 
léon III à M. de Persigny, son ambassadeur à Lon- 
dres*, qui prouvait que, patient et modéré jusqu'à 

i. Saint-Cloud, 29 juillet 1860. 

Mon cher Persigny, 

Les choses me semblent si embrouillées, grâce à la défiance se- 
mée partout depuis la guerre d'Italie, que je vous écris dans l'espoir 
qu'une conversation à cœur ouvert avec lord Palmerston remédiera 
au mal actuel. Lord Palmerston me connaît, et quand j'affirme une 
chose, il me croira. £h bien ! vous pouvez lui dire de ma part, de la 
manière la plus formelle, que, depuis la paix de Villafranca, je n'ai 
eu qu'une pensée, qu'un but : c'était d'inaugurer une nouvelle ère 
de paix, et de vivre en bonne intelligence avec tous mes voisins, et 
principalement avec l'Angleterre. J'avais renoncé à la Savoie et à 
Nice ; Taccroissement extraordinaire du Piémont me fit seul revenir 
sur le désir de voir réunies à la France des provinces essentielle- 
ment françaises. Mais, objectera-t-on, vous voulez la paix, et vous 
augmentez démesurément les forces militaires de la France. Je nie 
le fait de tous points. Mon armée et ma flotte n'ont rien de mena- 
çant pour personne. Ma marine à vapeur est loin de pourvoir même 
à nos besoins, et le chiffre des navires à vapeur n'égale pas, à beau* 
coup près, le nombre de bâtiments à voiles jugés nécessaires au temps 
du roi Louis- Philippe. J'ai 400 000 hommes sous les armes; mais 
ôtez de ce nombre 60 000 hommes en Algérie, 6000 à Rome, 8000 en 
Chine, 20 000 gendarmes, les malades, les conscrits, et vous avoue** 
rez, ce qui est vrai, que mes régiments ont un efi^ectif plus réduit 
que sous le règne précédent. Le seul accroissement de cadres a été 
la création de la garde impériale. 

D'ailleurs, tout en voulant la paix, je désire aussi organiser les 
forces du pays sur le meilleur pied possible; car, si des dernières 
guerres, les étrangers n'ont vu que le côté brillant, moi j'ai vu de 
près les côtés défectueux, et je veux y remédier. Cela dit, je n'ai, 
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subir des retards , le souverain de la Fxance n'en se- 
rait pas moins ferme dans sa volonté dé porter secours 
aux malheureux chrétiens d'Orient. 

Le langage élçvé deTEmpereur contribua beaucoup 
à aplanir les obstacles, la Sublime Porte consentit enfin 
à notre expédition; Tégoisme anglais fléchit devant 
l'opinion publique qui se soulevait déjà contre lui en 
France, la Russie abandonna les stipulations qu'elle' 



depuis Villa franca, rien fait ni même rien pensé qui pût alarmer per- 
sonne. Quand la Valette est parti pour Constanlinople, les instruc- 
tions que je lui ai données se bornaient à ceci : c Faites tous vos 
efforts pour nnaintenir le statu q%io. » L'intérêt do la France est que 
la Turquie vive le plus longtemps possible. 

Maintenant arrivent les ma^^sàcres de Syrie, et l'on écrit que je 
suis bien aise de trouver une nouvelle occasion de faire une petite 
guerre ou de jouer un nouveau rôle. En vétilé, on me prête bien peu 
de sens commua. Si j'ai' immédiatement proposé une èxpéditioQf 
c*est que je sens comme le peuple qui m'a mis à 'sa tête,* et qiie les 
nouvelles de Syrie m'ont transporté d'indignation. Ma première pen- 
sée n'en a pas moins été de m'enlendre avec l'Angleterre. 

Quel intérêt autre que celui de l'humanité m'engagerait à envoyer 
des troupes dans cette coïitrée? Est-ce que,par hasard, la possession 
de ce pays accroîtrait mes forces? -Fui s-je me dissimuler que l'Algé- 
rie, malgré ses avantages pour l'avenir, est une cause d'affaiblisse- 
ment pour la France qui, depuis trente ans, lui donne le plus pur de 
son sang et de son or ? Je l'ai dit, en 1852, à Bordeaux, et mon opi- 
nion est aujourd'hui la même; j'ai de grandes conquêtes à faire, 
mais en France! Son organisation intérieure, son développement 
moral, Vaccroissement de ses ressources ont encore d'immenses pro- 
grès à faire. Il y a là un assez vaste champ ouvert à mon ambition, 
et il sufQt pour la satisfaire. 

11 xn*a clé difficile de m'entertdre avec l'Angleterre au sujet de 
l'Italie du centre, parce que j'étais engagé par la pajx de Villafranca; 
quant à l'Italie du sud, je suis libre d'engagement, et ne demande 
pas mieux de me concerter avec l'Angleterre sur ce point comme sur 
les autres ; mais^. au nom du ciel, que les hommes éminents placés à 
la tête du gouvernement, anglais laisserlt de côté des jalousies mes- 
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voulait faire insérer dans la coayentionièt qui posaient 
en principe le droit d'intervention.ariiiee dans toutes 
les provinces de Tempire turc où les chrétiens seraient 
menacés; — on s'en tint rigoureusement aiix néces- 
sités du moment, et le .3, août, lé3 représentants des six 
puissances, France, Angleterre; Autriche, Russie, 
Prusse et Turquie, signèrent au ministère des affai- 
res étrangères la convention qui décidait l'envoi d'un 
^-, corps de troupes françaises en Syrie*. 

r 

quines et des défiances injustes ! Entendons-nous loyalement comme 
d'honnêtes gens que nous sommes et non comme des larrons qui 
veulent se duper réciproquement. En résumé, voici le fond de ma 
pensée : Je désire que Tltalie se pacifie, n'importe comment, mais 
sans intervention étrangère et que mes troupes puissent quitter 
Rome sans compromettre la sécurité du pape. 

Je souhaiterais beaucoup ne pas être obligé de faire l'expédition, 
et, dans tous les cas, de ne pas la faire seul; d'aborjd parce que ce 
sera une grosse dépense, ensuite parce que je crains que cette in- 
tervention n'engage la question d'Orient; inais, d'un autre côté, je 
ne vois pas comment résister à l'opinion publique démon pays, 
qui ne comprendra jamais qu'on laisse impunis non-seulement le 
meurtre des chrétiens, mais l'incendie de nos consulats, le déchi- 
rement de notre drapeau, le pillage des monastères qui étaient sous 
notre protection. 

Je vous ai dit toute ma pensée sans rien déguiser et sans rien 

omettre. Faites de ma lettre l'usage que vous jugerez convenable. 

Croyez à ma sincère amitié. 

' . NAPOLÉON. 

' 1 . Premier protocolei. ' " ' . 

Sa Majesté Impériale le sultan voulant arrêter , piar des mesures 
promptes et efficaces, l'effusion du sang., et témoigner de. sa ferme 
irésolution d'assurer l'ordre, et la paix parmi^ljEis.. populations placées 
sous sa souveraineté, et LL MM. l'erapeneu)*^ de s 'Français» Tempe- 
reur d'Autriche, là reine jdu roy^aume-unidôla Gran^erBretagne et 
d'Irlande, S. A. ^. le prince-régent de Prysse et S. M. l'empereur 
de toute»: les Rùssies tiyant offert ieur'coôpération activé, qiie S. M. 
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2: 5 août et s'opérer simultanément à Marseille et à 

Toulon* 

Quatre des plus grands paquebots de la compagnie 

des Messageries impériales pour le service postal de 
;• la Méditerranée avaient été nolisés à l'avance par 

distribution actuelle des bâtiments de guerre prussiens peut ne pas 
permettre à son gouvernement de coopérer dès à présent à Tezécu- 
lion de l'article 4. 

Fait à Paris, le 3 août 1860, en six expéditions. 

ThOUYENBL, MeTTBRNIGH, CoWLBT, RbUSS, K1S8BLBFF, 

Ahhet Véftk» 

Deuxième protocole. 

Les plénipotentiaires de la France , de rÂutricbe , de la Grande- 
Bretagne, de la Prusse et de la Russie, désirant élablir, conformé- 
ment aux intentions de leurs cours respectives, le vérilable carac- 
tère du .concours prêté à la Sublime- Porte aux termes du protocole 
signé le même jour, les sentiments qui leur ont dicté les clauses de 
cet acte et leur entier désintéressement , déclarent , de la manière la 
plus formelle , que les puissances contractantes n'entendent pour- 
suivre ni ne poursuivront, dans Texécution de leurs engagements , 
aucun avantage territorial, aucune influence exclusive, ni aucune 
concession touchant le commerce de leurs sujets, et qui ne pourrait 
être accordée aux sujets de toutes les autres nations. 

Néanmoins, ils ne peuvent s'empêcher, en rappelant ici les actes 
émanés de S. M. le sultan, dont l'article 9 du traité du 30 mars 1856 
a constaté la haute valeur , d^exprimer le prix que leurs cours atta- 
chent à ce que, conformément aux promesses solennelles de la Su- 
blime-Porte , il soit adopté des mesures administratives sérieuses 
pour l'amélioration du sort des populations chrétiennes de tout rite 
dans l'empire ottoman. 

Le plénipotentiaire de Turquie prend acte de cette déclaration des 
représentants des hautes puissances et se charge de la transmettre à 
sa cour, en faisant observer que la Sublime-Porte a employé et conti- 
nuera à employer ses efforts dans le sens du vœu exprimé ci-dessus. 

Fait à Paris, le 3 août 1860, en six expéditions. 

Thodvenel, Mbttbrnich, Gowlbt, Reuss, Kisselefp, 
Ahmbt Vbftk. 
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TÊlat, c'étaient : VAmérique^ le Simoïs^ le Gange et le 
Jourdain : le 16* bataillon de chasseurs à pied qui, 
venu de Toulouse par le chemin de fer, arriva le pre- 
mier à Marseille, n'attendit même pas qu*un de ces 
quatre bâtiments eût fait son chargement de matériel ; 
un ordre télégraphique venu du ministère de la guerre 
le fit embarquer sur le Borysthène^ paquebot du ser- 
vice de quinzaine qui devait quitter Marseille le 5, 
pour Malte, Alexandrie et Beyrouth. Cinq compagnies 
y prirent place avec leur chef de bataillon M. Ardant 
du Picq, le corps médical tout entier et les adjudants 
d'administration du service de l'Intendance; — mais 
Tinstallation de tant d'hommes à bord d'un navire 
qui avait déjà des passagers et des marchandises de 
commerce demanda beaucoup de temps, et le Borys- 
thëne ne sortit du port de Marseille que le 6 août vers 
neuf heures du matin. 

A Toulon, les transports de guerre VAubCy la Cérhs, 
la Mayenne j la Moselle^ leMogador^le Descartes j étaient 
prêts à prendre la mer et furent désignés pour recevoir 
à leur bord le 1 3° régiment de ligne, le 1 *' escadron du 
r' hussards et une batterie d'artillerie .montée. 

Le 5' de ligne, le génie, la gendarmerie et les ou- 
vriers d'administration durent s'embarquer à Mar- 
seille comme les chasseurs à pied. 

Le paquebot le Jourdain et les bâtiments de l'Ëtat 
V Yonne et VAsmodée, partirent pour prendre, à Alger 
et àOran, une batterie de campagne, les zouaves, les 
spahis, le train d'équipages et les chasseurs d'Afrique 
qui devaient faire partie de l'expédition. 
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Après une dernière entrevue avec l'Empereur le 
5 août, le général de Beaufori-d'Hautpoul quitta Paris 
le lundi 6, à huit heures du soir, et arriva le lende- 
main à trois heures de l'après-midi à Marseille, où 
l'attendaient le lieutenant colonel Chanzy, du 7V de 
ligne, et le chef de bataillon Gérez, du 1*** régiment 
de tirailleurs algériens, désignés tous deux par l'Em- 
pereur lui-même pour faire partie du quartier-général 
du corps expéditionnaire. 

Dans le désir d'arriver à Beyrouth avant les com- 
pagnies de chasseurs parties la. veille, le général dé- 
cida immédiatement qu'il s'embarquerait le lendemain 
matin avec tout son état-major sur le paquebot V Amé- 
rique dont le chargement était déjà complet, et adressa 
l'ordre du jour suivant aux troupes réunies sous son 

commandement: 

« Marseille, le 7 août 1860. 
« Soldats, 

« Défenseur de toutes les nobles et grandes causes, 
l'Empereur a décidé, au nom de toute l'Europe civi- 
lisée, que vous iriez en Syrie, aider les troupes du sultan 
à venger Thumanité indignement outragée. 

« C'est une belle mission dont vous êtes fiers et dont 
vous saurez vous montrer dignes. 

« Dans ces contrées célèbres, berceau du christia- 
nisme, qu'ont illustrées tour à tour Godefroy de 
Bouillon et les Groisés, le général Bonaparte et les 
héroïques soldats de la République, vous trouverez 
encore de glorieux et patriotiques souvenirs. 

« L'Europe entière vous accompagnera de ses vœux. 
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« Qvoi qu'il advienne, j'en ai le ferme espoir, rBm- 
pereur et la France seront contenta de vous, 
ff Vive TEmpereur I 

M Le général commandant le corps expédition- 
naire de Syrie. 

« Marquis de Bbâuport-d'Hautpoul. >i 

Cette proclamation avait été, avant son départ de 
Paris, soumise par le général à Tapprobation de 
TEmpereur qui ne fit qu'y intercaler ces mots : aider 
leg troupes du sultan à... La pensée de TEmpereur ap- 
paraît tout entière dans ce détail d'une ligne; c'est le 
mot d'ordre dont la modération imposera au général 
comme aux soldats l'abnégation la plus complète. 

Le mercredi, 8 août, dès le matin, des détachements 
de diverses armes se pressaient sur les quais du port 
de la Joliette, n'attendant que Tordre de monter à bord 
de l'Amérique: 1165 hommes y trouvèrent place 
savoir : 1 52 sapeurs du génie, 34 ouvriers d'admi- 
nistration, 416 chasseurs à pied (les dernières compa- 
gnies du 16* bataillon) et 563 hommes du T' bataillon 
du 5* de ligne commandé par M. de la Guigneraye. 

Le général de Beaufori, son état-major et le person- 
nel de la trésorerie qui devait aussi s'embarquer avec 
lui, arrivèrent à dix heures, et parles soins du com- 
mandant du paquebot, M. de Somer, chaque officier 
trouva de suite une installation parfaite. Malgré les 
sympathies acquises à Texpédition, cet embarquement 
qui se faisait en plein jour, passa complètement ina- 
perçu à Marseille : rien ne répondait au dehors à cette 
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émotion intérieure que chacun de nous éprouvait en 
quittant le sol de la patrie; — à trois heures et demie 
de Taprès-midi, V Amérique leva Tancre : aucun cri 
ne vint couvrir les premiers bruits cadencés de la 
machine; — avant le coucher du soleil les côtes de 
France avaient complètement disparu à nos regards : 
Texpédition commençait : 

9 août. 

La Méditerranée elle-même nous est favorable : je 
suis du nombre de ceux qui redoutaient le plus cette 
grande traversée de dix jours, mais jamais la nature 
ne se joua mieux des appréhensions humaines. Rien 
ne ride la surface de Teau, et le pont du navire^ tou- 
jours immobile 9 semble n'être qu'une terrasse au 
milieu de la mer; nous marchons avec une rapidité 
merveilleuse. C'est le premier voyage que fait l'Amé- 
rique^ après de grandes réparations qui ont duré plu- 
sieurs mois, et il suffirait pour fonder sa réputation : 
son chargement est cependant de 900 tonneaux^ et 
1200 hommes, sans compter Téquipage* 

Quel monde dans une coquille qui n'est qu'un 
point entre le ciel et Teau ! mais tout y est à sa place, 
mais tout est combiné avec une admirable précision. 
Les troupes occupent le pont du navire jour et nuit. 

Le jour, c'est une gaieté franche qui fait plaisir à 
voir : le jeu du loto est la préoccupation générale, et 
chaque numéro donne lieu à une foule de bons mots, 
bien anciens déjà, mais qui se répètent encore d'un 
bout à l'autre du bâtiment. La nuit, c'est un sommeil 
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général que personne ne trouble; chaque soldat a sa 
couverture et sa place pour dormir, et le coq a moins 
de gaieté que lui lorsque paraît Taurore. 

Dans un coin du pont sont parqués deux boeufs et 
vingt-sept moutons : c'est la nourriture du bord pour 
les six jours de traversée que nous aurons à faire sans 
escale entre Malte et Beyrouth. Je n'ai pas compté les 
poules qui sont dans la cale, mais on n'entend que 
trop souvent leur concert. 

Dans Tentreponti les salons de première classe qui 
occupent l'arrière du bâtiment, dépassent en richesse 
et en luxe tout ce qu'on peut imaginer : ils sont occu- 
pés par le général et les officiers supérieurs. Trente- 
quatre officiers, capitaines ou lieutenants, occupent 
le quartier des passagers de deuxième classe, qui est 
aussi trèS'Confortable. 

Vers deux heures de l'après-midi nous arrivons 
dans le détroit de BoniTacio, passage difficile entre la 
Corse et la Sardaigne, mais qui abrège beaucoup la 
traversée. On nous signale en passant le rocher sur 
lequel la Sémillante fit naufrage en 4854. Un petit 
monument élevé sur la pointe de l'île Marguerite, la 
plus voisine du sinistre, rappelle le triste souvenir et 
les noms des cinq-ceot-soixante-et-onze victimes. 

Une heure après, le packet anglais de Malte à Mar- 
seille nous croisait à deux cents mètres environ de 
distance, et nous a salué en amenant trois fois son 
pavillon; notre beau navire lui a rendu son salut. 
Plusloin^ une goélette de pêcheurs sardes, aperce- 
vant sur notre bord beaucoup de rouge, tant en 
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képis qu'en pantalons, nous prit sans doute pour des 
volontaires de Garibaldi et son petit équipage nous 
salua de vivats frénétiques. Il n'en fallait pas davan^ 
tage pour égayer notre.journée. 

10 août. 

De quatre à sept heures du soir, nous longeons les 
côtes ouest et sud-ouest de la Sicile; deux lieues à 
peine nous en séparent. En passant entre les îles Ma* 
rentimo, Levant! et Favignana, nous nous rendons 
compte des manœuvres de la flotillè de Garibaldi et 
des accidents de terrain qui la dérobèrent à la surveil- 
lance de la flotte napolitaine jusqu'au moment où elle 
se jeta le 6 mai 1860, dans le port de Marsala (l'an- 
cienne Lylibée)j qui nous apparaît bientôt, gracieuse- 
ment étalé sur le rivage, au milieu d'un riche cadre 
de vignes; mais Mazzara, situé à peu de distance, 
l'éclipsé par le nombre de ses clochers et l'aspect im- 
posant de ses constructions. Enfin, les derniers 
rayons du soleil jettent un magnifique reflet sur les 
ruines de Selinoute, éparses devant les flots qui sem- 
blent en respecter l'antiquité. A la tombée de la nuit 
nous nous rapprochons des côtes d'Afrique et un léger' 
courant signale le voisinage de l'île Pantellaria. 

Samedi 1 1 août. 

Dès le matin nous étions en. vue de l'île Gozzo, qui 
semble un contrefort de l'île de Malte, du côté du 
nord'ouest, et n'eu est éloigné que de quelques kilo- 
mètres : la petite île de Comino leur sert de trait d'u- 
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nion. Ce sont aujourd'hui des possessions anglaises 
comme tout Tancien domaine des chevaliers. Â midi 
moins quelques minutes, nous entrons dans le port 
de commerce de Malte, par une étroite passe que dé- 
fendent de tous côtés des batteries hautes et des bat- 
teries à fleur d'eau abritées dans le rocher. 

En face de cette passe, la cité Valette, aujourd'hui 
capitale de Ttle, s'avance sur un énorme rocher, de 
quarante pieds de hauteur, et sépare le port de com- 
merce où nous jetons l'ancre du port de guerre dont les 
dimensions sont telles que la flotte anglaise tout en- 
tière y vient hiverner chaque année. Des fortifications 
à quadruple rangée de canons le protègent de toutes 
parts et donnent à l'île un aspect formidable. 

D'après un ordre du ministre de la guerre, que le 
général a provoqué lui-même, personne ne doit des- 
cendre à terre, le paquebot ne s'arrètant que le temps 
nécessaire pour faire du charbon. Quelques officiers 
obtiennent cependant la permission de visiter la ville, 
mais en vêtements bourgeois , ce qui fut l'occasion 
d'une mascarade des plus con^iiques. Le général , le 
lieutenant-colonel Chanzy et le commandant Gérez 
descendirent seuls en uniforme pour rendre visite 
au lord gouverneur de l'île qui habite l'ancien palais 
des chevaliers de Malte et leur en fit les honneurs avec 
beaucoup de courtoisie. Ils visitèrent avec intérêt les 
salons dans lesquels sont rangés les portraits des 
grands maîtres et parcoururent la magnifique galerie 
dans laquelle on a conservé les armures des cheva- 
liers les plus illustres. 
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Près de ce palais fort bien conservé et riehemeat 
entretenu, se trouve Téglise Saiqtjean, cathédrale de 
l'île, qui renferme les dépouilles de ccïs illustres dé- 
fenseurs de la croix. C'est une belle église du style 
de la renaissance : l'intérieur en est surchargé de 
marbre, de dorures et de peintures excellentes. On 
ne peut passer à Malte sans l'aller visiter. 

L'aspect de la ville est des plus coquets : les rue^^ 
quoique percées sur des pentes rapides, sont toutes 
rectilignes et se coupent partout à angles droits. On y 
remarque une extrême propreté. Les maisons, bàliep 
en pierre de taille, ont, au premier étage, quelque- 
fois aussi au second, des balcons couverts et vitrésiy 
espèce d'annexé de l'appartement, construit en bois, 
et d'où l'on voit sortir de temps à autre une tête dç 
femme aux traits italiens : l'œil de feu, les che- 
veux noirs, le teint bruni par un soleil dont l'ardeur 
est excessive. Là se borne l'apparition. 

Les marchés et le quartier de l'arsenal ont seuls 
un peu d'animation; la rue Royale (streada reale) 
sert de protnenade. Dans toute l'île on parle italien, 

Avant cinq heures, nous étions rentrés à bord $ 
quelques instants après, on levait l'ancre et V Amé- 
rique sortait du port. Tous les soldats s'étaient hissés 
dans les haubans comme les matelots les plus exer- 
cés; de leur propre inspiration les clairons sonnèrent 
la marche, et l'on vit accourir sur le rivage et au 
sommet des fortifications, une partie de la garnison 
anglaise qui échangea des vivats avec uog troupes 
toujours à la piste d'une occasion de fratisrniser. Las 
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factionnaires anglais se mirent au port d'armesi puis 
les présentèrent devant Tarrière du bâtiment où se 
trouvaient le général et les officiers. 

12 août. 

Temps magnifique et marche rapide : jamais moins 
de dix nœuds a Theure, ce qui établirait une moyenne 
de quatre-vingt-dix lieues par jour. Pas un seul malade 
dans cette grande agglomération d*hommes. Deux ou 
trois fois par jour, le général de Beaufort, préoccupé 
du bien-être du soldat, monte sur la dunette du ca- 
pitaine du navire y examine Taspect de ce petit état 
flottant, s'informe de tout, interroge Tofficier de 
garde. Cette sollicitude est bien vite connue des sol- 
dats et lui a déjà gagné les sympathies du plus grand 
nombre. 

Que nous manque-t-il donc à bord? rien, si ce 
n'est une musique militaire; elle donnerait plus de 
poésie encore au vagabondage de la pensée entre le 
ciel et Teau, et étoufferait sous ses harmonies les 
bruits de la vapeur et de Thélice qui redisent à cliaque 
instant que nous ne sommes pas dans une oasis des 
déserts de l'Orient. La musique du 5" de ligne n'était 
pas encore arrivée à Marseille lorsque nous nous som- 
mes embarqués, et le général a dû renoncer à cette 
distraction pour son voyage. 

13 août. 

Vers dix heures du matin , nous venions d'entrer 
dans le canal au sud de Candie, lorsqu'une avarie sur- 
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venue dans la machine nous fit stopper jusqu'à cinq 
heures du soir : un clapet de caoutchouc ^ amolli par 
la trop grande chaleur de la température, s'était brisé 
dans la pompe à air. 

Toutes les voiles furent aussitôt mises dehors pour 
profiter des vents qui nous étaient favorables, et le 
retard occasionné par Taccident n'est plus qu'insi- 
gnifiant. 

Mais les vents, auxquels s'attendent les marins en 
passant l'Archipel, donnent au navire un grand mou- 
vement de roulis qui produit un certain nombre d'in- 
dispositions parmi les passagers. — Il fallait bien ap- 
prendre un peu ce, que c'est que le mal de mer. 

14 août. 

Calme plat : nous sommes en pleine mer et le vent 
a cessé. De temps à autre quelque hardi goëland vient 
voltiger autour des mâts et des cordages de notre 
Amérique; c'est tout ce qui nous indique qu'il existe 
encore des terres à peu de distance de nous. 

Les nuits étoiléos , se reflétant dans le bleu de la 
mer, sont d'une beauté splendide. La voie lactée ap- 
paraît dans toute sa netteté, et rappelle les beaux vers 
d'Alfred de Musset. - • 

15 août. 

C'est un jour de fête nationale partout où il y a un 
pavilloil français , et nous n'avons à bord , pour si- 
gnaler la fête de l'Empereur, que la fanfare du 
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16* bataillon de cbaçseurs à pied et quelques clairon a 
du 4* de ligne; mais leurs efforts et leur bonne vo- 
lonté répondent aux circonstances. D'heure en heure, 
ils Font retentir cet air impérial de la reine Hortense : 
Partant pour la Syrie ^ qui, entendu à pareil endroit, 
est désormais pour nous un impérissable souvenir, 
une de ces émotions patriotiques dont on aime à se 
laisser bercer lorsqu'on est encore sous la première 
impression de la patrie absente et du foyer délaissé: 
Une ration •d'eau'-de-vie, donnée aux soldats par 
ordre du général , est le seul feu d'artifice de notre 
bord, et Ton se couche joyeux à l'idée de saluer le 
lendemain malin la terre de Syrie. 

Jeudi 16 août. 

C'était à qui serait aujourd'hui le plus matinal, 
la chaleur tropicale, sôus laquelle nous gémissions 
depuis Malte, avait fait mettre de côté les lourds uni- 
formes militaires. Avant Taurore, tous les soldats 
avaient repris la tenue réglementaire. Le premier qui 
s'écria : Terre ! terre ! faillit être .porté en triomphe 
par ses camarades comme l'auteur d'une grande dé- 
couverte. 

Peu à peu la pointe de Beyrouth et les crêtes du 
Liban se dessinent nettement devant nous : avec la 
lorgnette on distingue clairement les bâtiments en 
rade, mais alors nouvelle émotion et grands commen- 
taires : ils font feu de tribord et de bâbord. L'insur- 
rection a-t-elle gagné tout le littoral? A-t-il fallu la 
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réduire par un bombardement? Non, cette canonnade 
n'est qu'un salut donné par la flotte au paquebot le 
Borysthène^ qqi venait d'entrer en rade avec les pre* 
miers soldats 'français^ partis de Marseille deux jours 
avant nous. 

Vers dix heures, nous franchissons à notre tour la 
ligne formée devant Beyrouth par la flotte française 
du contre-amiral Jehenne , et les bâtiments de guerre 
des puissances étrangères. Un canot français accoste 
bientôt V Amérique : le chef d*état-major de l'amiral 
Jehenne vient saluer de sa part le général , qui des- 
cend bientôt avec lui et se rend à bord du vaisseau 
amiral le Donawerthj pour apprendre de l'amiral lui- 
même les dernières nouvelles officielles de Syrie et 
concerter notre débarquement. 

Un quart d'heure après, la salve du salut tirée par 
le Donawerth nous apprenait que la visite était ter- 
minée : le général reparut à bord, et, sur son ordre, 
V Amérique jeta l'ancre à un kilomètre environ , à 
l'ouest de Beyrouth. C'était de ce côté seulement que 
les canots mis à notre disposition pouvaient toucher 
le rivage. 

Le général descend le premier à terre, et nous de* 
vons attendre ses ordres pour le débarquement. 

Autour de nous le spectacle de la rade est magni- 
fîque : nous y comptons jusqu'à dix-huit bâtiments 
' de guerre et un bien plus grand nombre de bricks et 
de navires de commerce. Tous les pavillons de l'Eu- 
rope sont là : la France est représentée par deux vais- 
seaux de 90 canons chacun , le Donawerth et le Re- 
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doutablCj et trois frégates ou corvettes : la ZénohiCj la 
Sentinelle et VÉclaireur; l'Angleterre a trois vais- 
seaux, dont un de 130 canons, le Marlboroughj qui 
porte le pavillon du vice-amiral Martin; et deux fré- 
gates; plus loin apparaissent un vaisseau turc, une 
frégate du même pavillon , deux frégates russes, un 
bâtiment espagnol , une frégate autrichienne et deux 
bâtiments grecs. 

Lorsqu'après huit jours de traversée , le voyageur 
s'arrête enfin en face du panorama de Beyrouth, de- 
vant les sommets altiers du Liban qui se découpent si 
nettement dans Tair limpide et lui empruntent suc- 
cessivement, selon la marche du soleil, les différentes 
couleurs de Tare en ciel, il ne peut qu'être saisi d'en- 
thousiasme et d'admiration ; il n'a pas rêvé autrement 
cette terre d'Orient où Dieu avait placé le paradis ter- 
restre. Beyrouth , la tête appuyée sur la montagne, 
semble couchée sur le rivage comme une sultane, et 
baigner éternellement ses pieds dans la mer. À droite 
et à gauche on aperçoit les divers pavillons des con- 
sulats d'Europe, des dômes, des minarets; plus haut 
une grande construction carrée, qu'on prendrait pour 
le sérail , et qui n'est que la caserne turque. Autour 
de la ville des arceaux à ogives , des maisons arabes 
se dressent au milieu de buissons d'arbres et de ver- 
dure, entre des palmiers, des mûriers, des orangers 
et des cactus aux proportions gigantesques. Au-des- 
sus, la chaîne du Liban, qui selon l'expression orien- 
tale, porte l'hiver sur sa tête, le printemps sur ses 
épaules, l'automne dans son sein, tandis que l'été 
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dort nonchalamment à ses pieds : image exacte de la 
fertilité décroissante des terres, à mesure qu'on s'a- 
vance davantage dans la montagne, et il est facile de 
constater de loin l'exactitude de ces divisions. 

Les canots de tous les bâtiments étrangers mouillés 
dans la rade viennent se joindre gracieusement aux 
canots français pour opérer plus vite le débarquement 
de nos troupes, qui commence à deux heures de l'a- 
près-midi. Nous mettons pied à terre sur la pointe 
appelée Baz-Beyrouth , à côté de la demeure du con- 
sul de Hollande. Mais déjà l'illusion tonibe, le pres- 
tige , qui nous montrait l'Orient comme un pays en- 
chanté s'évanouit; ce n'était qu'un effet d'optique. 
Cette rade y dans laquelle se croisent nos embarca- 
tions, est la plus vaste, la plus sûre qu'ait ménagée la 
nature sur ces côtes d'Orient si visitées par le com- 
merce européen : ni le gouvernement égyptien, ni le 
gouvernement turc qui lui a succédé, n'ont songé à 
la creuser, à la rendre accessible aux navires ou seu- 
lement facile pour les débarquements. 11 n'y a pas de 
port, il n'y a pas même de quais sur le bord de la 
mer. Les vagues viennent se briser contre les rochers 
informes dont on n'a pas seulement aplani les aspé- 
rités. Une voiture ne peut pas venir prendre nos ba- 
gages à l'endroit oii nous débarquons, il faut les trans- 
porter à dos de mulets jusqu'au milieu de la ville. 

A part les trois artères principales récemment per- 
cées, en ligne droite, ce qu'on appelle rue dans cette 
agglomération de cinquante-cinq mille âmes environ, 
n'est qu'un étroit passage, dont le dallage, fort avarié. 
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est un casse-cou perpétuel : les maisons^ dont Taspect 
misérable mérite à peine ce nom , n'y gardent aucun 
alignement. Les étages supérieurs y qui surplombent 
la voie publique , et les toiles ou paillassons qui sont 
tendus d'un côté à l'autre, de façon à la rendre im- 
pénétrable aux rayons du soleil, forment un misé- 
rable ensemble. Les indigènes musulmans sont avares, 
et ceux qui se livrent à quelque commerce trouvent 
toujours assez convenable la petite échope dans la- 
quelle ils se tiennent assis, les jambes croisées sous 
eux, au milieu des produits qu'ils ont à vendre, mais 
qu'ils ne s'occupent nullement de faire valoir comme 
les Européens. Cette partie de la ville, qui est l'an- 
cienne Beyrouth, porte aujourd'hui le nom général de 
Bazard, et est encore limitée à Test et au nord par un 
vieux mur d'enceinte crénelé. Les Européens , pour 
la plupart, n'habitent que ces constructions modernes, 
d'assez belle apparence , qui sont éparses au dehors 
et deviendront peu à peu le contre d'une ville neuve. 
A mesure que nous nous engageons à travers le 
Bazard, apparaissent autour de nous ces musulmans 
pour lesquels l'oisiveté semble un état normal : si 
vous exceptez les porte-faix qui se disputent ici 
comme en Europe le bagage que vous venez de dé- 
barquer avec vous, bien peu d'entre eux travaillent ; 
nonchalamment étendus à terre là où il y a un peu 
d'ombre, ils ont en face de nous un regard impassi- 
ble qui révèle beaucoup plus la crainte que la sym- 
pathie. Les cafés, ou du moins les misérables cham- 
bres malpropres qu'on ose décorer de ce nom, sont 
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remplis d'hommes de tout âge qui fument silencieu- 
sement le narghilé. La barbe est le signe extérieur 
des sectateurs du Coran, tout aussi bien que le turban. 
Les Maronites, qui ne portent que la moustache, 
se désignent d'eux-mêmes à nos regards par Tex- 
pression vive et joyeuse de leur physionomie : aucun 
cri ne trahit leurs sympathies; ils sont sous les yeux 
des tyrans de la veille qu'ils n*osent pas encore bra- 
ver ; mais ils accourent sur notre passage, nous sa- 
luent en portant successivement la main droite sur 
le cœur, sur la bouche et sur le front, geste oriental 
dont la traduction libre est celle-ci : mon cœur pour 
vous aimer, ma bouche pour vous le dire, ma mé- 
moire pour s'en souvenir. Les plus jeunes viennent 
décharger nos soldats de leur sac, de leur fusil, pour 
les porter en cheminant avec eux, et cette prévenance 
a quelque chose de touchant. 

Les femmes maronites, lea émigrées de Deir^el- 
Kamar et de la montagne, toutes veuves ou orphe- 
lines, se montrent en tremblant à travers lés cactus 
et les mûriers ; elles font le signe de la croix pour 
nous faire comprendre qu'elles sont chrétiennes ; les 
unes ont peine à retenir leurs sanglots, les autres se 
frappent violemment la poitrine en levant les yeux 
au ciel, et cet élan comprimé chez ces malheureuses 
victimes, qui n'espèrent qu'en nous, fait mal à voir. 
Leur bizarre costume attire beaucoup notre atten- 
tion : les femmes de l'Orient, musulmanes et chré- 
tiennes, ne se montrent dans les rues que le visage 
voilé d'un morceau de soie ou de gaze de couleur 
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sombre qui contraste singulièrement avec la grande 
pièce de calicot blanc dont elles s'enveloppent du 
sommet de la tète jusqu'aux pieds, comme des spec- 
tres sortant du tombeau. Le moindre mouvement des 
bras laisse apercevoir sous ce voile blanc ua corsage 
fort échancré sur le devant et laissant presque les 
seins à nu : ces femmes semblent fières de la richesse 
de leur nature. Ce corsage n'a pas de jupe : elle est 
remplacée par un large pantalon flottant appelé shé- 
rouel qui se serre autour de la taille, et dans le bas 
à la cheville du pied. — L étoffe de ces vêtements 
varie selon la fortune: la plupart de ceux que nous 
rencontrons sont en indienne anglaise ; les plus ri- 
ches sont en soie ou en drap surchargé de broderies 
d'or. Beaucoup de femmes maronites portent des bot- 
tines ou des petits souliers à l'européenne ; les autres 
en sont encore aux pantoufles orientales sans talons. 
Ce qu'aiment surtout les femmes d'Orient, ce sont 
les bracelets» les colliers, les bijoux d'or, les pierre- 
ries et les fleurs artificielles dans les cheveux : toutes 
celles de Beyrouth, toutes celles du rivage qui n'ont 
point été inquiétées pendant les derniers massacres 
se reconnaissent à ce superflu de la coquetterie; elles 
font grande parure de leurs cheveux et les laissent 
tomber sur leurs épaules en petites nattes minces 
dont le nombre est tel qu'on ne peut les compter^ et 
auxquelles sont mêlés plusieurs centaines de sequins 
d'or. — Une jeune fille qui se marie n'a souvent 
d'autre dot que cet amas de bijoux dont elle fait os- 
tentation. 
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L.es hommes portent aussi ce pantalon sans entre- 
jambes qui s'attache à la cheville et que nous remar- 
quions tout à Theure aux femmes ; mais il est toujours 
en drap. Ils ont en outre un gilet à manches boutonné 
du haut en bas, et par-dessus une veste droite de 
couleur sombre, assez semblable pour la forme à celle 
de nos zouaves. Entre cette veste qui ne se boutonne 
pas et le gilet, on aperçoit une ceinture d'étoffe dont 
la couleur vive fait contraste avec le reste du cos- 
tume* La coiffure des Maronites est le tarbousch turc 
qui a la forme d'un cône tronqué; les musulmans 
ont toujours le turban aux couleurs variées du ca- 
chemire: ceux d'entre eux qui ont fait le pèlerinage 
de la Mecque ou qui prétendent descendre de la fa- 
mille de Mahomet, portent comme signe distinctif 
un turban vert. 

Nous rencontrons encore un autre costume étrange : 
quelques hommes, dont le type de physionomie est 
à la fois énergique et régulier, portent sur une cu- 
lotte collante une petite jupe blanche très-ample et 
qui ne descend que jusqu'à aïoitié de la cuisse ; ils 
sont armés jusqu'aux dents: deux gros pistolets à la 
ceinture, un sabre recourbé au côté, poignard, car- 
touchière, un arsenal complet en un mot; ce sont 
des Albanais que la Turquie a enrôlés comme gen- 
darmes ; ils font îa police des rues, et on les retrouve 
partout. — Les soldats turcs, aujourd'hui vêtus à l'eu- 
ropéenne, ne sortent guère de leur caserne, et d'ail- 
leurs ne font que le service militaire. 

Une de leurs compagnies vient cependant avec la 

3 



H EXPÉDITION DE SYRÎE. 

musique de la garnison au-devant de nos soldats, 
pour les conduire courtoisement jusqu'à Templaee- 
ment que le colonel Osmont, chef d'état-major, a 
choisi à Tavance pour le camp français. Il est six heu- 
res du soir lorsque les troupes débarquées peuvent 
se mettre en marche. Fort heureusement les officiers 
ont trouvé près du point de débarquement un hôtel 
assez européen, Vhâtel Bellevue^ oij ils ont pu pren- 
dre quelque nourriture. 

Le jardin de cet hôtel qui longe le bord de la mer 
offre un émouvant spectacle : sous de grandes tentes 
surmontées du pavillon britannique, un riche An- 
glais, M. S...., qui revenait de visiter Jérusalem avec 
sa femme et sa fille, a recueilli et nourri depuis un 
mois une cinquantaine de femmes et d'enfants écfaap- 
pés aux massacres de Deir-el-Kamar ou des environs 
de Saïda; plusieurs sont blessés; il y a là, entre au- 
tres, une malheureuse femme avec un fils âgé de 
huit ans, qu'elle a rapporté dans ses bras (lepuis 
Deir-el-Kamar jusqu'à Beyrouth ; il respirait encore 
après avoir reçu deux balles dans la poitrine et trois 
coups de sabre sur les épaules. Cet enfant, réveillé 
par le bruit de nos pas, vient nous montrer ses hi- 
deuses cicatrices, fermées seulement par des caillots 
de sang, et nous baiser les mains. Pendant que tes 
larmes nous montent aux yeux, les mains cherchent 
dans la poche quelques pièces d'argent pour les lui 
donner. Sa mère, avant d'emporter ce dernier rejeton 
de sa famille, a vu mourir devant elle et a dû laisser 
décapiter sur ses genoux ses quatre fils aînés. Jamais 
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on ne déploya plus de féroce intelligence dans Tin- 
vention des tortures morales et physiques, et Ton ne 
peut malheureusement douter de la véracité de ces 
faits qui ont eu tant de témoins pour les répéter. 

A. la tombée de la nuit, nos soldats arrivent à la 
promenade des Pins, située à deux kilomètres en de- 
hors de la ville, sur la droite de la grande route de 
Damas que commença, il y a deux ans, une compa- 
gnie française dirigée par M. de Perthuis fils, et qui 
est complètement achevée déjà jusqu'à dix-huit kilo- 
mètres dans la montagne. En quelques instants les 
tentes sont dressées entre les arbres, sur ce terraia 
sablonneux que Ton creuse facilement. Volney dit 
que les Pins furent plantés au dix-septième siècle 
par l'émir Fakreddin; on en rencontre quelques-uns 
plus anciens et plus élevés que les autres: la tradi* 
tion veut qu'ils aient fait partie de la première forêt 
qui fut détruite par un violent incendie, et sous la- 
quelle Beaudouin Pet ses compagnons s étaient abri- 
tés des ardeurs du soleil lorsqu'ils firent le siège de 
Beyrouth en 1 1 H • C'est donc de temps immémorial 
remplacement d'un camp français, et les troupes y 
seront aussi bien que possible pendant les grandes 
chaleurs. 

Le général commandant en chef, l'état-major, l'in- 
tendant, le trésor et les services administratifs se 
groupent entre la ville et le camp, dans les quel- 
ques maisons qui garnissent Tentrée de la routé de 
Damas. 
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17 août. 

« 

A peine installé, le général s'occupe de faire pré* 
parer une route viable pour les canons et la cavalerie 
qu'il attend. Il faut aplanir les quais de Beyrouth qui 
sont tellement hérissés de rochers que, parmi les 
mulets employés la veille à transporter jusqu'au camp 
les bagages des officiers, deux sont tombés dansTeau 
avec leur charge ; cent cinquante sapeurs du génie se 
mettent au travail dès le n[iatin et réalisent en quel- 
ques heures cette amélioration que les réclamations 
du commerce depuis vingt ans n'avaient encore pu 
obtenir. 

Beyrouth n'a pas de monuments curieux à visi- 
ter, si ce ne sont les mosquées et les églises. -^ Elle 
renferme sept mosquées : la principale a les cinq 
dômes et le minaret qu'on retrouve dans toutes les 
mosquées photographiées de Constantinople et de 
Damas. C'est, dit-on, une construction chrétienne 
qui date des croisés , et fut d'abord consacrée à saint 
)ean. Les autres n'ont rien qui les signale aux yeux; 
ce sont des temples mesquins d'une religion mes- 
quine. ' 

On compte dans Beyrouth jusqu'à neuf temples 
chrétiens des différents rites. Celui que les Européens 
considèrent comme leur paroisse, est la chapelle du 
couvent des Capucins , sans doute parce que le 
supérieur de ce couvent a le tUre de délégué aposto- 
lique. L'église des Maronites est coquette et riche 
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d'ornements; celle des catholiques grecs est la plus 
grande et la plus remarquable comme style archi- 
tectural. Les Arméniens ont aussi leur petite église, 
de même que la Mission des jésuites , les Laza- 
ristes et les sœurs de Saint-Vincent de Paul. Dans tous 
ces temples , les femmes ont une enceinte' réservée 
et entourée. de grilles en bois, dont les barres sont 
tellement croisillées qu'elles interceptent la vue. 

Avec quelle satisfaction nous avons retrouvé , sur 
cette terre étrangère, le costume des sœurs de Saint- 
Vincent de Paul, ces dignes servantes de Dieu et des 
pauvres , qu'on rencontre en effet partout où il y a 
une infortune à secourir, une misère à soulager! Elles 
sont ici vingt-huit dans un grand et bel établissement 
construit aux frais de Tordre il y a dix ans environ, 
et qui est devenu la providence du pays; maison 
d'enseignement pour les jeunes filles catholiques, hô- 
pital pour les malades, pharmacie pour tous les mal- 
heureux, à quelque religion qu'ils appartiennent. — 
La supérieure, sœur Gelas, si connue et si aimée dans 
toute la contrée, a mis de suite son vaste hôpital à la 
disposition de l'armée, et voilà que déjà on lui porte 
quelques soldats qui se sont affaissés tout à coup sous 
cette température tropicale. Il faut redouter ici les 
insolations et les perturbations causées par la cha- 
leur dans les fonctions digestives. Les vins du Liban, 
fort capiteux, agissent aussi beaucoup sur les impru- 
dents qui ne les connaissent pas. 

Le camp s'organise; des avant-postes sont placés 
à droite et à gauche de la route de Damas, aux pieds 
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de la montagne , et un ordre sévère du général io- 
terdit de les dépasser, quoique les Druses se tiennent 
à distance depuis qu'ils savent notre arrivée. Naguère 
encore ils faisaient des incursions jusqu'aux portes 
de Beyrouth : à cinq cents mètres environ du camp, 
en avançant vers la montagne, et un peu à gauche de 
la route , on peut visiter une petite église grecque 
qu'ils sont venus saccager il y a un mois^ et dans la- 
quelle deux tètes coupées attestent leur sanglant pas- 
sage. A quelques pas de là un autre marabout est 
devenu le cimetière d'une soixantaine de cadavres sur 
lesquels il a fallu jeter de la chaux pour éviter les 
émanations fétides. Le curé, qui habitait près de son 
église j est enterré à part, mais si peu profondément 
que les pieds et les maina ressortent du sol ; il a fallu 
les couvrir. 

L'ordre du jour suivant fait connaître la composi- 
tion complète du corps expéditionnaire : 



Au quartier général, à Beyrouth, le 17 août 1860. 

ORDRE. 

Le corps expéditionnaire de Syrie, constitué par décision 
ministérielle du 20 juillet 1860, est composé comme il suit : 

QUARTIER GÉNÉRAL. 

Le général de Beaufort d'Hautpoul, commandant du corps ex- 
péditionnaire. 
Marqvsrie, capitaine d'état-major de !'• cksse, 
aide de camp. 



» • 
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Lemintier de Saint- André , lieutenant au 8* hus- 
sards, officier d'ordonnance. 
Goerty interprète de 1" classe. 

ÉTÀT-MAJOR, 

État-majok. — Osmont, colonel, chef d'état-major. 

Boyevy chef d'escadron, sous-chef. 
GéliSj capitaine de !'• classe. 
Seigland, capitaine de 1'* classe. 
Nau de Champlouis, capitaine de 2* classe. 
Chanzy, lieutenant-colonel du 71* de ligne, com- 
mandant du q^uartier général. 
Cérez, chef de bataillon au 1*"^ tirailleurs algériens, 
attaché à Tétat-major. 
Chidiak, interprète auxiliaire de V classe, attaché 
à l'état-major. 
ÀRTiiXERiB. — Rayne, chef d'escadron au 10* d'artillerie monté, 

commandant l'artillerie. 
Bornè^we,' capitaine en 2* au 13* d'artillerie monté, 
adjoint au commandant. 
Génie. — Servely capitaine en I*', commandant le génie du 

corps expéditionnaire. 
Intendance. — Mony, sous-intendant militaire de 2* classe. 

Audemard et Chassignet, adjoints. 
Trésor et Postes. — ^Louet, payeur du corps expéditionnaire. 
Force publique. — Raymond , lieutenant de gendarmerie , 

prévôt. 
Service de santé. — Colman, médecin principal de 1" classe, 

chef du service. 
Guérardf officier d'administration comptable de 
2* classe, chargé du service des ambulances. 
Service vétérinaire. — Moulin, vétérinaire au !•' cuirassiers, 

chef du service . 

troupes. 

Infanterie. — 5* régiment de ligne, colonel Caubert. 
13* régiment de ligne, colonel Darricau. 



40 EXPÉDITION DE SYRIE. 

16* bataiUon de chasseurs à pied, commandaBt 

Ardant du Pic. 
1" bataillon du 1*' régiment de zouaves, comman- 
dant Lian. 
Cavalerie.— Le lieutenant-colonel du Preuilf du 1"^ régiment 

de chasseurs d'Afrique^ commandant la cavalerie. 

Un chef d'escadron, de Tucè, 
Un escadron du 1**' hussards, Slockly ^ capitaine 

commandant. 
Un escadron du 1" chasseurs d'Afrique, de Nattes^ 

capitaine commandant. 
Un escadron du 3* chasseurs d'Afrique^ Poissonnier, 

capitaine commandant. 
Un escadron du 2*' spahis, Tascher de la Pagerie^ 

capitaine commandant. 

f b* batterie du 1«' régiment à pied, ) „ 

kl" compagnie bis du l**^ escadron) ^' ^^ ' 
. Y j . - 1* -11 • i commandant. 

Artillerie. < du tram d artillerie, ) 

/ 1" batterie du 10* régimept monté, Guyoty capi- 

\ taine commandant. 

Parc d'artillerie. — C/erc, capitaine en l*'au 13* régiment 

monté, directeur du parc. 

&éNiE. — 6* coùipagnie du 2* bataillon du 2" régiment, Dupuy^ 

capitaine en i*^. 

Force publique. — Deux brigades à pied et une brigade à 

cheval. 

. une compagnie du 

^ . j , . \ 2* escadron. 

Tram des équipages. • . < . . 

'^ I une compagnie du 

V - 3* escadron. 

Administration. < / un détachement de 

r^ • , la 11* section. 

Ouvners < ,, , 

un détachement de 
la 15' section. 
\ Infirmiers un détachement. 

Le général commandant le corps expéditionnaire. 
Signé : de Beaufort d'Hautpoul. 
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M 

18 août. 

La |ilace au Canon , située à la porte orientale 
de Beyrouth, près du sérail , longue d'environ deux 
cents mètres est le centre du Beyrouth européen. 
— Cette place tire son nom , je crois , d'un vieux 
canon resté dans la grande tour qui se trouve à 
l'un de ses angles, et que les boulets anglais dé- 
mantelèrent en 1840. — Ce matin, je remarquais 
qu'une grande partie des femmes qui passaient, dis- 
paraissaient dans une petite ruelle ouverte un peu 
plus bas que la tour. Je les suivis par curiosité , et 
j'arrivai ainsi à la maison des jésuites. — La cour ex- 
térieure et les abords sont encombrés ; quinze à dix- 
huit cents femmes et enfants, sans pain, sans asile, 
vivent là jour et nuit, entassés les uns sur les autres, 
et nourris par la charité des jésuites : la vue d'un uni- 
forme français leur fit jeter des cris suppliants dont 
je devinai le sens sans comprendre leur langage; 
porter la main à la poche fut une imprudence dont 
je me repentis immédiatement : les femmes se jettent 
les unes sur les autres pour se disputer la pièce de 
monnaie qui n'a pas encore paru au jour; je me 
trouve étreint de toutes parts comme dans un cercle 
de fer; pour donner une autre direction à leurs ef- 
forts, il me fallut jeter en l'air ce dont je voulais dis- 
poser pour elles, et quand j'eus échappé à cet assaut, 
je me trouvai fort heureux de n'y avoir pas laissé une 
partie de mes vêtements. Mais il faut pardonner aux 
obsessions de ces malheureuses qui hier vivaient dans 
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une riche aisance, et sont aujourd'hui dans la plus 
complète misère. La beauté, la finesse des traits d'un 
grand nombre d'entre elles témoignent qu'elle» n'é- 
taient pas nées pour mendier; une si grande infor- 
tune est bien digne de sympathie et d'indulgence. 

A une heure de Taprès-midi, les cheiks et émirs de 
la montagne, réfugiés à Beyrouth, viennent présenter 
leurs hommages au général de Beaufort ; ce sont des 
princes de la famille Scheab, à laquelle appartenait le 
grand émir Beschir, de la famille Gazen ou de la famille 
Belhama, qui régnèrent aussi sur le pays. Un d'en- 
tre eux, l'émir Mansour^ qui a appris la langue fran- 
çaise à Paris, adresse au général le discours suivant : 

« Général, 

<cLe8 principaux représentants de la nation maronite 
viennent vous offrir leurs hommages, leurs respect», 
et vous souhaiter la bienvenue à vous et à vos vaillantes 
troupes! Vous Le savez , général, depuis de& siècles, 
la France nous a pris sous sa puissante protection. On 
nous appelle les Français du Liban , et on a rsdson ; 
car si nous ne sommes pas Français d'origine, nous 
le somme» par le cœur et le» croyances. No» bras et 
nos cœurs sont à vous : trop heureux si vous pouviez 
disposer de nous comme de vos propres soldats 1 >^ 

Le général, touché de cette démarche, y a répondu 
avec bienveillance , en recommandant aux Maronites 
le calme, la patience et le courage persévérant qui 
triomphe de toutes les haines et de toutes les difficultés. 
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C'est aujourd'hui l'anniversaire de la naissaBee de 
Tempereur d'Autriche, François-Joseph II. — Tous les 
bâtiments mouillés* dans la rade sont pavoises en son 
honneur, et ont arboré le pavillon autrichien au grand 
mât. A midi, une salve de vingt-un coups de eanon 
tirée au même instant sur chaque bord, donne à cette 
fête impériale tout le retentissement possible. Le soir, 
le consul général d'Autriche, M. de Wecbecker, donne 
un grand bal auquel sont gracieusement invités les 
officiers de l'état-major français. 

C'est pour nous l'occasion de faire en un seul jour 
connaissance avec toute la société européenne de 
Beyrouth. 

Le consul d'Autriche, sous sa responsabilité per- 
sonnelle, pense comme les Turcs , parle comttie les 
Turcs , et approuve tout ce que font les Turcs. 

Mme de Wecbecker, grecque d'origine, nièce de 
l'archevêque de Smyrne , est une jeune mère de fa- 
mille, bienveillante pour tous, recevant à merveille, 
et ne cherchant les inspirations de sa politique que 
dans son cœur ; assez d'autres , autour d'elle, les ont 
puisées dans leurs intérêts. - 

A tout seigneur tout honneur : j'ai commencé par 
les maîtres du logis ; voici venir maintenant : 

Le consul d'Angleterre, M. Moore, — etMmeMoore, 
dont la beauté, l'esprit, l'habileté, n'ont pas peu con- 
tribué à étendre en Orient l'influence de TAngleterre; 
l'esprit diplomatique chez elle tient , dit-on , de fa- 
mille : — Mme Moore est sœur de M. Wood , qui , 
consul de Damas en 1840, joua un si grand rôle dans 
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les affaires d'Orient à cette époque. — Les aanées pas- 
sent sur elle sans laisser de traces, et cependant elle 
est mère d*une demoiselle et de trois garçons qui 
occupent déjà dés positions importantes : Taîné est 
secrétaire de l'ambassade anglaise à Constanlinople; 
le second est capitaine dans Tarmée des Indes; le 
dernier, secrétaire du consulat de Beyrouth, a épousé 
il y a quelques années une jeune princesse de la fa- 
mille Schab. Gardez-Yous bien de croire que cette al- 
liance ramène jamais les Schab au pouvoir. 

Le consul de Russie, M. Beigues, homme froid 
mais bienveillant, ne s'occupantde politique que pour 
en exclure la passion. 

Le consul de Grèce, M. Canaris, digne héritier de 
Tillustre amiral, élevé en France par les soins de 
Mme de Récamier et de Chateaubriand. Il est depuis 
resté dévoué à notre nation; chaleureux défenseur des 
chrétiens, il a fait tous ses efforts pour conjurer le 
danger que lui seul, dans le corps consulaire, pres- 
sentait à l'avance, et aujourd'hui, il nous éclaire de 
toute Téloquence de sa parole, et de la finesse de ses 
observations. 

Le'consul de Prusse, M. Weber, l'un des plus dis- 
tingués parmi les représentants de l'Europe , à la 
physionomie ouverte , énergique , don de la nature 
qui influe beaucoup sur les masses, jouit d'une grande 
autorité à Beyrouth et dans les environs. 

Le consul d'Espagne, M. Crolla, qui s'occupe beau- 
coup de pharmacie. 

Le consul d'Italie, M. Villanis, qui est à Beyrouth 
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depuis vingt-deux ans, et s'y consacre exclusivement 
aux intérêts de ses nationaux, nombreux en Orient. 
Le consul de Hollande, M. Ferken , dont la maison 
fut ouverte à plus d'un officier français. 

Le consul de Belgique, M. Duchesne, un riche né- 
gociant. 

Enfin, le consul de France, M. Bentivoglio, qui 
donne aussi à certains jours de très-belles fêtes. An- 
cien officier de cavalerie dans l'armée piémontaise, il 
avait naguère les plus beaux chevaux de la Syrie, 
qu'il a vendus au vice-roi d'Egypte, au moment 
même oii les massacres commençaient dans le Liban.- 
Après lé corps consulaire, c'est la colonie propre- 
ment dite : 

Le docteur Pestalozza et sa famille , française de 
cœur et d'éducation , française aussi par alliance : 
Mme Pestalozza est la nièce du vicomte de Lémont , 
aujourd'hui consul de France à Fernambuc , et dont 
le nom est resté vénéré en Orient , oii il fut pendant 
quinze ans la providence et l'appui de nos compa- 
triotes. 

Le docteur Cossini, médecin dansTarmée ottomane 
depuis deux ans, marié à une émigrée hongroise; 
Le docteur Dobrowolski, réfugié polonais; 
Le docteur Suquet, médecin sanitaire français ; 
M. Truilhier , commerçant français , établi à Bey- 
routh depuis onze ans ; 

M. Rogier, directeur du bureau de poste français, 
un artiste, un antiquaire, dont le salon est un riche 
musée; v 
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M. Péretîer, chancelier du consulat de France; 

M. de Perthuisy colonel retraité, ancien aide de 
camp du roi Louis-Philippe, est venu se fixer auprès 
de son fils, M. Edmond de Perthuis, directeur des 
paquebots des Messageries impériales , directeur de 
la compagnie de la route de Damas. Mme de Perthuis 
est à la tète d'une institution de charité qui fournit 
des vêtements aux pauvres enfants de la montagne. 

M. PicciottOy négociant, et Mme Picciotto, qui ac- 
cueille avec bienveillance tous les officiers de Tarmée. 
De temps immémorial, la société de Beyrouth se réu- 
nit chez elle tous les dimanches soirs. 

MM. Portalis , propriétaires d'une filature à Btelès, 
dans le Liban. Français tous deux, mariés et pères 
de famille ^ 

Mais trêve de nomenclature. Cette société, pour une 
fête, ne réunit pas moins de vingt-cinq dames; on 
danse, il faut bien danser pour leur être agréable ; 
mais 00 fait aussi beaucoup de politique : c'est insé- 
parable d'un début comme le nôtre, inséparable d'une 
intervention qui peut changer le gouvernement du 
pays et déjouer ainsi bien des combinaisons commer- 
ciales. Ici j'ai à enregistrer une bien triste impression. 
Quelques Européens de la colonie , oubliant que la 
France s'honore depuis huit siècles de protéger les 



1. Pour compléter le souvenir de tous ceux qui se mirent d'eux- 
mêmes en relatioa avec l'expédition française, afin de l'aider de 
leur expérience, je dois citer encore MM. Charlier, Mourgues, Far-* 
gialla, propriétaires d'une grande filature à Ain-Hamadé, et les noms 
syriens de MM. Naggiar et Malhamé. 
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chrétiens d'Orient , se déclarent ouvertement anti^ 
Maronites^ selon leur expression , et répandent cer* 
taines versions qui ne tendent à rien moins qu'à poser 
les Druses en victimes attaquées , obligées de se dé- 
fendre malgré elles. C'est le système anglais dont ils 
se font les propagateurs de parti pris. Dénaturer ainsi 
les faits a quelque chose de blessant pour notre inter- 
vention. A cette prédication déplacée nous dédaignons 
de répondre. Les Druses savent garder ià parole 
donnée, je le reconnais, et ils ont respecté toutes les 
propriétés qu'ils s'étaient à l'avance engagés à res*» 
pecter; je n'approfondirai pas. Mais c'est prendre un 
' singulier point de vue pour juger les deux races en- 
nemies. Le moment est d'ailleurs bien mal choisi 
pour une comparaison qui mettrait sur le même rang 
les assassins et leurs victimes. La civilisation iadi- 
gnée réclame le châtiment de tant de crimes ; qu'il 
soit éclatant^ comme satisfaction due aux lois, comme 
exemple pour l'avenir; nous parlerons ensuite de la 
réconciliation qui est nécessaire pour assurer la tran^* 
quillité j mais qui ne peut avoir lieu que si chaque 
race est capable de la même charité, de la même to- 
lérance : nous assurerons alors à chaque peuple h 
libre culte de sa religion, la hberté de conscience qui 
doit permettre à ceux-ci d'adorer le vrai Dieu , de 
chanter ses cantiques , de célébrer des office reli-- 
gieox, comme elle permet à ceux-là d'adorer un veau, 
(le suivre la doctrine de Hakem, comme elle permet 
à tel d'être Israélite, à tel autre d'être protestant. Si 
les Maronites incendiaient une seule mosquée, il n'y 
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aurait {KIs assez de supplices pour les punir; cinq 
cent soixante églises ont été renversées , et les chré- 
tiens n*auront pas le droit de demander une répara- 
tion! Étrange dérision qui cache un froid calcul de 
comptoir! Les Druses peuvent être de courageux ou- 
vriersy utiles pour ceux qui les emploient; les Maro- 
nites sont probes, intelligents, dévoués, leur religion 
est la nôtre; ils n'ont jamais cessé d'être dignes du 
protectorat de la France, et Thumanité les recom- 
mande à la pitié de tous les gens de cœur. Français , 
donnons partout l'exemple de la générosité, qui est 
le caractère de notre nation. 

] 9 août. 

Achmet-Pacha Kaïsarli, nommé gouverneur de 
Beyrouth, en remplacement de Tinfâme Kurchid- 
Pacha, destitué et gardé à vue jusqu'à ce que la justice 
ait décidé de son sort, est arrivé avant-hier sur une 
frégate ottomane, et vient faire sa première visite au 
général de Beaufort. Le poste de la maison du général 
lui rend les honneurs décernés aux généraux de di- 
vision. Achmet-Pacha est à la fois général et amiral, 
comme tous les pachas militaires; mais il tient beau* 
coup plus au litre d'amiral, sous lequel il a figuré à 
l'attaque de Sébastopol, en 1854. Il est commandeur 
de la Légion-d'honneur depuis cette époque. La nou- 
velle position que lui a donnée le sultan semble l'ef- 
frayer; l'héritage de Kurchid lui paraît difficile, et il 
regrette beaucoup Smyrne , dont il était gouverneur 
avant d'être envoyé à Beyrouth. 
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20 août. 

Le paquebot le SimoïSj entré dans la rade hier soir, 
vers dix heures, débarque ce matin sept compagnies 
du 5"" de ligne. 

La frégate le Mogador^ partie de Toulon le 9 août, 
ayant à bord Tétat-maJor de Tàrtillerie du corps ex- 
péditionnaire et un demi-bataillon du 13"" de ligne, 
jette Tancre à huit heures du matin et échange les 
saluts d'usage avec la place et les amiraux présents 
dans ta rade. 

Deux transports, VAsmodée et la CéreSj arrivent à 
quatre heures de l'après-midi , amenant un bataillon 
et demi du IS"" de ligne et son état-major. A la tom- 
bée de la nuit, toutes ces troupes se rendent au camp, 
musique en tète , la première musique française que 
Ton ait encore entendue dans ce pays, et la foule est 
nombreuse sur son passage. 

21 août. 

V Yonne j transport mixte, qui était allé prendre à 
Alger une batterie de montagne, la 5* du 1" régiment 
d'artillerie à pied, a mouillé dans la rade ce matin à 
onze heures. On transporte à dos de mulet jusqu'au 
camp ses canons et ses affûts. 

22 août. 

La nuit dernière, vers une heure du matin, une 

alerte donnée par les avant-postes a mis en quelques 

4 
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minutes tout le camp sur pied : des factionnaires 
avaient vu rôder autour d'eux des hommes qu'ils 
prirent pour des Druses. Quand il s'agit de vérifier 
le Fait, d arrêter les audacieux, on ne trouva personne, 
et une demi-heure après chacun rentrait gaiement 
sous la tente. 

Joseph Kharam , chef du district d'Éden , dans le 
Kaïsrouan , au nord de Beyrouth , et fils de Pierre 
Kharam, qui fut créé bey par Témir Beschir en 1 838, 
est ici depuis notre arrivée. Nous le rencontrons 
souvent à cheval , précédé et suivi de nombreux ca- 
valiers irréguliers , comme un chef de tribu du dé- 
sert. On parle beaucoup de son courage; il eût, dit- 
on, sauvé la ville de Zahlé, s'il n'eût été arrêté dans sa 
marche par plusieurs lettres du consul de France : 
Âkmed-pacha veut utiliser son bon vouloir, et vient 
de le mettre à la tète de deux cents cavaliers maro- 
nites, payés par la Turquie , pour protéger tout le 
pays chrétien qui s'étend depuis Beyrouth jusqu'à 
Tripoli. 

Il y a dans Beyrouth, depuis un mois, douze mille 
réfugiés environ, des femmes et des jeunes filles pour 
la plupart. Chaque jour un bon nombre de ces mal- 
heureuses encombre les abords de la maison qu'oc- 
cupe le général de Beaufort; elles espèrent recevoir 
immédiatement de lui les secours, les indemnités 
auxquels elles ont droit. Chaque jour un interprète 
élève la voix pour les assurer des bonnes intentions 
de la France et les engager à se retirer , à prendre 
patience. Mais comment leur persuader qu'il faut 
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attendre? Elles manquent de tout, malgré les sommes 
importantes que la France a envoyées déjà, malgré 
les secours en nature qu'ont apportés des bâtiments 
de la marine hellénique. Dès que le roi de Grèce eut 
connaissance des événements du Liban, il fit acheter, 
sur les fonds de sa cassette particulière , cinq mille 
kilogrammes de riz et dix mille kilogrammes de bis- 
cuit, qui se trouvaient en douane au Pirée, et les ex- 
pédia immédiatement sur Beyrouth. La Porte otto* 
mane, seule responsable devant l'Europe de la vie de 
tant d'infortunées, se contente de donner, tous ies 
douze jours , aux émigrés de Damas vingt piastres 
par personne , et à ceux de Deïr-el-Kamar , quinze 
piastres. 

La piastre valant vingt et un centimes , cela fait 
un secours dérisoire de trente-trois centimes par jour 
pour les premiers, et de vingt-sept pour les autres. 

On nous communique aujourd'hui plusieurs cor- 
respondances de Damas. Fuad-pacha, le commissaire 
extraordinaire du sultan pour la pacification de la 
Syrie, qui avait débarqué à Beyrouth le 17 juillet 
dernier, est parti le lendemain même pour Damas, où 
il poursuit avec beaucoup d'activité l'enquête sur les 
sanglants événements dont cette ville fanatique a été 

le théâtre. 

Dès les premiers jours, quatre cent cinquante indi- 
vidus, les plus compromis, avaient été arrêtés par 
son ordre , et voici un fait qui témoigne de l'intelli- 
gence déployée par ce ministre dans sa mission : 

Des rapports lui signalaient la police de Damas 
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comme ayant favorisé les massacres , et le directeur 
de cette police comme un agent concussionnaire dé- 
tournant à son profit les fonds accordés par le gou- 
vernement turc pour solder trois cents agents subal- 
ternes. Il fait appeler ce directeur et le prévient que 
pour remercier ses hommes de leurs services j pour 
surexciter leur zèle , il a Tintention de les passer en 
revue le lendemain; qu'il ait donc à les réunir. Le 
lendemain, à Theure dite, le directeur amène trois 
cents individus. Fuad-pacha fait alors fermer toutes 
les portes et manifeste son étonnement , son indigna- 
tion, de ce que des hommes solides et robustes comme 
eux, chargés du maintien de l'ordre, n'aient pas pu 
prévenir et arrêter les massacres. Mais deux cents de 
ces hommes protestent aussitôt contre ces reproches 
en déclarant qu'ils ne sont enrôlés que de la veille au 
soir, qu'on est venu les supplier d'accepter une place 
dans la comédie qui se joue. Fuad-pacha, bien édifié 
désormais sur cette affaire, fit éloigner ces maladroits, 
mais garda les autres sous les verrous, ainsi que le 
directeur de la police, qui aura donc à répondre à 
deux accusations différentes. 

Le lendemain un cuisinier musulman, convaincu 
d'avoir tenté d'empoisonner une famille chrétienne, 
était pendu sur une place publique, et ces premiers 
actes d'énergie produisirent un effet salutaire. — 
Sous le coup d'une intervention européenne, Fuad- 
pacha ne pouvait s'arrêter là. Nous apprenons que 
dimanche dernier, 19 août, dans la matinée, cin- 
quante-sept musulmans, convaincus d'assassinats. 
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ont été pendus sur une des places de Damas, et cent 
douze soldats turcs fusillés pour avoir pris part au 
pillage. Fuad-pacha, malgré ces flots de sang répan- 
dus, a beaucoup à faire pour justifier le gouverne- 
ment turc ; s'il continue loyalement dans cette voie 
de répression, il peut sauver son pays d'une grande 
crise. On attend de lui maintenant Texécution de Kur- 
chid-pacha, et celle du seraskier de Damas, Achmet- 
pacha, qui avait d'abord été conduit à Constanti- 
nople pour être dégradé et qu'on a ramené ensuite 
à Damas, les fers aux pieds, pour être mis en 
jugement devant tous ceux qui auront à déposer 
contre lui. 

23 août. 

Le premier escadron du 1" hussards opère son dé- 
barquement. Plusieurs chevaux sautent en dehors du 
chalant dans lequel on les avait descendus; deux se 
noient, les autres arrivent à la nage jusqu'au quai. 

24 août. 

Un escadron de spahis, formé de volontaires pris 
dans le second régiment (province d'Oran), arrive 
aujourd'hui dans la rade de Beyrouth. Leur double 
burnous blanc et rouge, leur coiffure fixée à la tête par 
la corde de chameau, leur teint olivâtre frappent 
d'étonnement tous les indigènes qui ne s'attendaient 
guère à trouver des Arabes dans les rangs de Tar- 
mée française. Ils vont camper un peu plus loin-que 
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la promenade des Pins, mais toujours à droite de la 
route de Damas. 

Les chaleurs deviennent suffocantes ; pour en pré- 
server le soldat, on bat la retraite de jour à dix heu* 
res du matin, et les troupes se reposent réglementai- 
rement jusqu^à deux heures de Taprès-midi; — les 
indispositions se multiplient, et comme on les attri- 
buait en partie aux denrées arabes que des indigènes 
vendent aux alentours du camp, le général vient 
d'instituer une commission médicale chargée 'de la 
vérification des liquides et des denrées. 

25 août. 

Quatre compagnies du V régiment de zouaves, 
arrivées devant Beyrouth hier soir avec leur chef de 
bataillon, M. Lian, sur le paquebot le Jourdain^ dé« 
barquent dans la matinée. 

Vers trois heures de l'après-midi, deux cent qua- 
tre-vingt-deux condamnés aux galères, venant de Da- 
mas sous l'escorte d'un bataillon turc, traversent 
Beyrouth pour être immédiatement embarqués sur 
des bâtiments qui doivent les transporter à Gonstan- 
tinople et à Varna. 

Une prescription du général, publiée dans tout le 
camp, avait prévenu à l'avance de leur arrivée et in- 
terdit, sous les peines les plus sévères, toute mani- 
festation hostile sur leur passage. Dès qu'on les si- 
gnale, les troupes accourent sur le front de bandière 
mais se souviennent des ordres donnés. — Les pri- 
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• 

sonniers marchent à pied, deux par deux, ayant 
chacun les deux mains prises dans une cangue de 
bois fermée par un cadenas et qui ne leur laisse que 
le mouvement nécessaire pour chasser un peu les 
moustiques en faisant usage des doigts restés libres. 
Ces cangues sont tellement étroites que plusieurs 
prisonniers en ont les poignets ensanglantés. Devant 
ce hideux défilé, les Maronites fugitifs de Damas ne 
gardent pas le même calme que nos soldats. Nous ne 
connaissons pas la langue dans laquelle ils exhalent 
toutes leurs imprécations, mais le jeu de leur physio- 
nomie en fait assez bien comprendre toute la force et 
toute la rage. Ils se montrent entre eux ceux qu'ils 
reconnaissent, et les femmes s'effravent de revoir en- 
core quelques-uns des assassins qu'elles avaient dû 
croire exécutés. Ces condamnés passaient impassi- 
bles, mais leurs regards cherchaient encore à fou- 
droyer ceux qui avaient fui leurs coups. Les plus 
riches d'entre eux avaient obtenu de faire la route à 
dos de chameau et fermaient la marche. 

A quatre heures, le général de Beaufort se rend au 
diner que Mustapha-pacha lui offre à bord du vais- 
seau amiral turc, et du pont du navire il peut suivre 
l'embarquement de ces féroces ennemis des chré- 
tiens. 

A la suite de ces exécutions et de ces exils, quel- 
ques chrétiens ont consenti, dit*on, à rentrer à Da- 
mas, où plusieurs maisons musulmanes ont été mises 
à leur disposition par Fuad-pacha. Les Druses, au 
contraire, font transporter dans le Haouran toutes 
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leurs richesses pour pouvoir au premier signal opé- 
rer leur fuite vers le désert. 

27 août. 

Quelques difficultés s'étant élevées dans le bazar 
entre des marchands indigènes et quelques-uns de 
nos soldats au sujet de la valeur relative des mon- 
naies de toute espèce qui circulent à Beyrouth, le 
général Ta fait étudier par une commission dont il 
publie les résultats dans Tordre du jour suivant : 

Au quartier générai, à Beyrouth, 

le 27 août. 

ORDRE N- 13. 

« Les troupes du corps expéditionnaire sont 
prévenues qu'une commission spéciale composée 
de : 

MM. le chancelier du consulat de France, 
le payeur du corps expéditionnaire, 
et Gélis, capitaine d'état-major, 

a réglé d'après les derniers tarifs, et avec le plus 
grand soin, la conversion en francs et en piastres 
turques de» différentes monnaies en circulation à 
Beyrouth. 

« Cette conversion est conforme, au tableau ci- 
après : 



i 
j 



EXPÉDITION DE SYRIE. 



57 



(La piastre turque contient 40 paras et vaut 21 centimes.) 

r ' ■ ■ ■ ■■ I 



DÉSIGNATION DES MONNAIES. 



Argent . . 



Monnaies turques . . 



'Alliage.. 



\ 



Medjidié 

1/2 medjidié 

1/4 de medjidié 

Pièce de 2 piastres . . 

— de 1 piastre . . . 

— de 1/2 piastre. . 

Zaraoué 

1/2 zaraoué 

1/4 de zaraoué 

Bechlik 

1/2 bechlik 

Piastre 

1/2 piastre 

1/4 de piastre 

Pièce de 5 paras .... 

l Napoléon 

} 1/2 napoléon 

( 1/4 de napoléon 

Pièce de 6 francs 

— de 2 francs. . . . 

— de 1 franc 

— de 1/2 franc... 

— de 1/5 de franc. 

i Schelling 

( 1/2 schelling 

Thalari à la reine . . . 

— à répée. .. . 

Monnaies autrich"". Argent . . l Zwanziger nouveau . . 

— ancien . . . 

l/4defllorin 

Colonnats 

( Rouble ou karboTantz 

5 1/2 rouble 

( 1/4 de rouble 



Monnaies françaises. 



\Cuivre.. 
Ot 



Argent 



Monnaies anglaises. Argent.. 



Monnaies espagnoles Argent.. 
Monnaies russes. . . . Argent . . 



FRANCS. 



50 
25 
10 
42 
21 
10 
25 
60 
30 
05 
» 50 
» 21 
» 10 
>» 05 

r> 02 



1 



l 



20 
10 
5 
5 
2 
1 



» 50 
» 20 



1 

a 

5 
5 



5 

4 
2 
1 



20 
60 
20 
10 
80 
70 
60 
50 



PIASTRES 

et 

PARAS. 



piaat. p«r* 

21 20 

10 30 

5 15 



2 
1 

s> 

6 
3 
1 
5 
2 
1 



9 

20 



20 

9 

20 

jt 

» 20 
» 10 

D 5 

95 » 

47 20 

23 30 

23 30 

9 20 



30 
10 

» 

30 
35 



4 
2 
1 
5 
2 

25 » 
24 20 

4 r> 
3 30 

3 >> 

26 20 
18 30 

9 15 

4 25 



Le général commandant le corps expéditionnaire, 

Beaufort. 



•Mais, disons- le de suite, aucun pays du monde ne 
présente, dans la valeur comparative des monnaies, 
des variations telles que celles qui se produisent en 



58 EXPÉDITION DE SYRIE. 

Orient, et quoique Beyrouth soit de toutes les échelles 
du Levant celle où leur valeur nominale s'est toujours 
le plus rapprochée de la valeur intrinsèque, les mon- 
naies y suivent cependant des fluctuations qui pren- 
nent de bien autres proportions sur les marchés de 
Smyrne et de Constantinople. Elles ne tarderont pas 
à s'écarter de ce tarif, le change établira de plus en 
plus la supériorité incontestable des pièces françaises. 

28 août. 

Le général de Beaufort a écrit déjà deux fois à 
Fuad-pacha qu'il désirait se concerter au plus tôt 
avec lui, et le commissaire extraordinaire du sultan 
est toujours à Damas. Deux de ses aides de camp, 
Riouf-bey et Djimil-bey, sont venus hier à Beyrouth, 
chargés de Texcuser auprès du général et de lui annon- 
cer sa prochaine arrivée. Ils dînent aujourd'hui avec 
le consul de France chez le général, qui leur annonce 
dans la soirée que le lieutenant-colonel Chanzy, chargé 
des affaires politiques, va les accompagner à Damas 
pour s'entendre définitivement, en son nom, avec 
Fuad-pacha dont il ne peut accepter plus longtemps 
les lenteurs. 

29 août. 

A quatre heures et demie du matin, le lieutenant- 
colonel Chanzy et M. Gélis, capitaine d'état- major, par- 
tent avec les deux aides de camp de Fuad-pacha pour 
Damas. Leurescorte se compose de quinze spahis et de 
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vingt lanciers turcs. Cette caravane doit coucher ce soir 
à Kab -Elias, de l'autre côté du Libau, demain à Di* 
mes, et arrivera après -demsdn de bonne heure à 
Damas. 

Jeudi 30 août. 

Le paquebot qui arrive de France apporte Tavis of^ 
ficiel de la promotion du général de Beaufort au grade 
de général de division. C'est une première récom- 
pense qui prouve Fimportance que l'Empereur veut 
donner à notre corps expéditionnaire; chacun en 
éprouve une véritable satisfaction. 

Dans l'après-midi le général de Beaufort va faire 
visite à l'amiral anglais, M. Martin, à bord du vais* 
seau le Marlborough. Salut d'usage auquel répondent 
les canons du vaisseau amiral français. 

1*'^ septembre. 

On commence à s'entretenir de la réunion des com- 
missaires des cinq grandes puissances envoyés en Sy- 
rie pour étudier de près les causes des derniers évé- 
nements et les moyens d'y remédier. Elle doit tenir 
ses séances à Beyrouth. 

. J'ai plaisir à rappeler que cette intervention diplo- 
matique est due encore à l'initiative de la France, 
aussi bien que notre intervention militaire. Le 
6 juillet 1860, c'est-à-dire à la première nouvelle des 
massacres de Syrie, le ministre des affaires étrangè- 
res, M. de Thouvenel, convaincu que ce n'était pas 
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assez de comprimer rinsurrection et d'obliger les 
Druses à déposer les armes, écrivait aux représen- 
tants de l'Empereur à' Londres, Vienne* Saint-Péters- 
bourg et Berlin : 

ce 

c< Les contestations entre les Maronites et les Dru- 
ses, bien qu'elles n'aient point encore peut-être pré- 
senté un tel caractère d'acharnement et pris des pro- 
portions aussi fâcheuses, ont déjà, à diverses époques^ 
occupé les cabinets; et l'arrangement de 1842, des- 
tiné à régler le régime administratif dans le Liban, 
est le résultat d'un accord conclu entre eux et la 
Porte. Cet arrangement se trouve aujourd'hui mé- 
connu par les Druses, et les puissances qui en avaient 
arrêté les conditions et les termes avec le gouverne- 
ment ottoman, sont^par cela même naturellement 
appelées à examiner, de concert avec lui, les causes 
auxquelles il convient d'en attribuer la violation , 
ainsi que les dispositions qu'il peut y avoir lieu d'y 
substituer. La Porte n'a jamais fait difficulté d'ad- 
mettre les bons offices de la diplomatie dans ces con- 
flits qui ont successivement éclaté entre ces po- 
pulations du Liban, et l'accord que nous jugeons 
indispensable ne constituait nullement une innova- 
tion ou un acte d'intervention dont on aurait à re- 
douter l'effet pour la considération ou l'indépen- 
dance de la Turquie. Ce serait conforme aux précé- 
dents et l'on n'y pourrait voir qu'une conséquence 
logique d'une entente antérieure à laquelle la Porte 
elle-même a prêté les mains et qu'elle doit désirer de 
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maintenir, parce qu'elle y trouvera un moyen de don- 
ner à de nouveaux arrangements toute Tautorité né- 
cessaire. 

« Pour se former une idée exacte des faits accomplis 
et des nécessités de la situation, la voie à suivre me 
semble indiquée par la nature des choses. Les puis- 
sances ne seraient pas suffisamment éclairées sur les 
difficultés et les besoins dont il faut tenir compte si 
Ton ne procédait par voie d'examen sur les lieux 
et d'enquête collective. Le gouvernement de l'Empe- 
reur jugerait donc utile l'institution d'une commis- 
sion formée des délégués des puissances et de la 
Porte. Cette commission serait envoyée dans le Liban 
pour rechercher les circonstances qui ont provoqué 
les derniers conflits, déterminer la part de responsa- 
bilité des chefs de l'insurrection et des agents de Tad- 
ministration locale^ ainsi que les réparations dues 
aux victimes; et enfin- d'étudier, pour les soumet- 
tre à l'approbation de leurs gouvernements et de la 
Porte, les dispositions qui pourraient être adoptées 
en vue de conjurer de nouveaux malheurs.... » 

L'idée de cette commission, conçue avant la for- 
mation du corps expéditionnaire, dont elle ne doit 
pas gêner Taction, a trouvé bon accueil auprès de 
toutes les puissances, et va se réaliser. 

Lord DufferiD, représentant de l'Angleterre, est 
arrivé aujourd'hui et va s'installer dans une des plus 
belles maisons situées en dehors de Beyrouth, vers 
le nord-est. C'est un jeune homme de trente-deux 
ans environ, à la barbe naissante, d'une physionomie 
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fine et douce : lady Dufferin^ sa mère, raccompagne. 
A première vue, on peut le croire animé d'excellentes 
intentions. 

M. Béclardy notre consul général à Alexandrie, est 
désigné pour représenter la France : il doit arriver 
dans quelques jours. 

Dimanche 2 septembre. 

Vers neuf heures du matin, un convoi de trois 
cent soixante-quinze condamnés à la déportation ar- 
rive de Damas au milieu d'un déploiement de toutes 
les forces militaires de la garnison. Ce sont des Turcs 
qui ont trempé dans les massacres : ils ont la cangue 
de bois aux poignets, mais ne paraissent nuUemeat 
avoir conscience de leur condamnation infamante* 
Leur passage soulève dans Beyrouth une certaine ru- 
meur que je ne sais trop comment interpréter ; je ne 
veux pas croire à des sympathies pour ces misé- 
rables beaucoup plus coupables que les Druses, 
dont le nom est déjà voué à l'exécration publique. 
Les fugitifs maronites, qui n'ont pas besoin de jour- 
naux pour être prévenus de ces satisfactions que leur 
donne l'autorité turque, se pressaient sur leur pas- 
sage. L'indignation fut générale lorsqu'on vit ces 
condamnés, en arrivant sur les bâtiments turcs qui 
devaient les transporter à Constantinople, donner des 
poignées de main à tous les hommes d'équipage, à 
tous les marins, comme à des amis retrouvés après 
l'absence. Le trait avait sa signification : Ab uno disce 
omnes. 
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A six heures du soir, le général de Beaufort 
d'Hautpoul réunit à sa table le commissaire anglais, 
lordDufferin, et les principales autorités turques de la 
ville; Achmed-pachaKaïsarli, gouverneur civil de Bey- 
routh; Ismaïl-pacha, général de division, commandant 
les troupes turques répandues dans le pachalik, et 
dont le nom est historique depuis l'héroïque défense 
deKars; Abro-effendi, le premier acolyte de Fuad- 
pacha, chargé par lui de préparer l'œuvre de la jus- 
tice à Beyrouth ; le consul de France, et M. Scheffer, 
interprète de l'Empereur, récemment arrivé avec les 
insignes de grand'-croix de l'ordre de la Légion d'hon- 
neur, qu'il doit remettre à Abd-el-Kader, à Damas. 

Pendant le dîner et la soirée, la musique du 13" de 
ligne, placée sur une terrasse voisine, jouait ces beaux 
airs d'opéras français, dont les notes vous montent 
toujours au cœur, surtout lorsqu'on les entend à neuf 
cents lieues de la patrie et de la famille; aussi y avait-il 
foule autour de ce concert, et ce n'étaient que des 
Français, pour la plupart. 

La réception était à peine terminée qu'on signalait 
l'entrée dans la rade d'un paquebot attendu depuis 
longtemps. Après vingt-trois jours de traversée, — cela 
ressemble maintenant à une odyssée, — le Gange^ 
arrivait avec .toutes les troupes qu'il avait prises à 
son bord, le 10 août, à Marseille : le 2^ bataillon du 
5' de ligne, le colonel Caubert, l'état-major et la mu- 
sique du régiment. Nous avions déjà conçu tant 
d'inquiétudes sur ces compagnons d'armes, que les 
savoir là, tous sains et saufs^ fut de suite un grand 
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soulagement. Mais il est dix heures et demie du soir, 
et ces troupes sont obligées de passer encore une nuit 
à bord du paquebot. 

3 septembre. 

Le 2* bataillon du 5* de ligne^ plein de courage et 
d*entrain, débarque ce matin en quelques heures : 
lorsqu'il arrive au front de bandière du camp, il y 
est reçu avec des transports de joie, et nous appre- 
nons enfin la cause de son retard. 

Le Gange naviguait dans les meilleures conditions, 
et avait dépassé Tîle de Malte depuis plusieurs heu- 
res, lorsque le 13 août vers dix heures du matin 
Tarbre de couche, cet immense morceau de fer qui 
va des pistons du récipient à vapeur jusqu'à rhélice, 
se cassa tout à coup comme un morceau de verre, 
pendant que les officiers étaient à déjeuner. Ce fut 
une secousse, un bruit semblable à une explosion : 
chacun se crut en danger et courut vers les voies de 
sauvetage; mais le bâtiment était intact et la mer lim^ 
pide et calme comme une nappe d'huile. 

Après s'être rendu compte de l'accident, on dut 
déployer toutes les voiles : malheureusement pas le 
moindre vent pour les gonfler; le paquebot faisait à 
grand'peine cinq lieues par jour. Quatre fois déjà le 
soleil s'était couché sur cette situation, laissant ce 
petit monde flotter au hasard, incertain du lende- 
main, lorsqu'enfin un matelot, placé en observation 
dans la grande hune, aperçut un vapeur qui passait 
dans le lointain, sur la gauche du Gange, 
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L'équipage donna immédiatement Talarme avec les 
quatre pierriers qui étaient à bord, mais ne put se 
faire entendre. Le capitaine du navire fit mettre les 
chaloupes à la mer en ordonnant de ramer à toutes 
forces vers le bâtiment qui passait. Ces mouvements 
furent aperçus, et bientôt les soldats du 5' de ligne 
distinguèrent un pavillon autrichien qui venait à leur 
secours. C'était un paquebot du Lloyd^ qui les remor- 
qua jusqu'à Navarin. — A peine entré dans cet im- 
mense port dont une victoire navale a rendu le nom 
célèbre, le Gange, qui ne pouvait détourner plus long- 
temps de sa route le navire autrichien auquel il devait 
son salut, débarqua tous ses passagers; — ils cam- 
pèrent pendant neuf jours dans une belle plaine, à 
côté de la ville de Navarin, approvisionnés de tout 
par les habitants du pays, par le commandant du fort; 
et, sous ce climat le plus tempéré du monde, il n'y eut 
pas une seule indisposition parmi les soldats. 

Le paquebot du Lloyd continuait sa route dans 
l'Adriatique par Corfou etTrieste; avant de s'en sépa- 
rer, le colonel Caubert lui remit une dépêche télégra- 
phique pour le ministre de la marine à Paris : elle 
devait être expédiée de Corfou par le consul de France ; 
mais là encore un accident, le télégraphe sous-marin 
était rompu : ce ne fut qu'à Trieste que noire consul 
général put donner avis de la détresse du Gange, et le 
même jour, sur un ordre venu de Paris, l'Indus quit- 
tait Marseille pour remorquer le Gange à Navarin : il 
y arrivait le 28 août au matin : le rembarquement 

des hommes fut l'affaire de quelques heures, et cinq 

5 
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jours après, favorisés par tous les éléments, les deux 
navires s'arrêtaient en vue de Beyrouth. 

La grosse caisse de la musique du régiment fut 
éventrée dansune manœuvre par un homme de Téqui- 
page : c'est le seul malheur qu'on ait eu à enregistrer 
sur le Gange pendant ce voyage de long cours. 

Le même bâtiment avait à bord M. Lemintier de 
Saint-André, lieutenant au 8* régiment de hussards, 
qui vient reprendre près du général de Beaufort les 
fonctions d'officier d'ordonnance qu'il exerça déjà 
près de lui pendant la campagne d'Italie. 

^ 4 septembre. 

Encore une fête célébrée par la flotte, toujours pro- 
digue de poudre et de salves d'artillerie. Les deux 
bâtiments hollandais qui sont en rade fêtent l'anni- 
versaire de la naissance du prince d'Orange, fils du 
roi de Hollande; tous les bâtiments français et étran- 
gers pavoisent comme lui, arborent le pavillon hollan- 
dais au grand mât, et à midi précis le saluent d'une 
salve de onze coups. 

A cinq heures du soir, le général de division com- 
mandant le corps expéditionnaire se rend, avec tout 
son état-major, au dîner qui lui est offert au sérail 
par Achmel-pacha Kaïsarli, gouverneur de Beyrouth. 
C'est un dîner à la turque, d'où la fourchette est sé- 
vèrement exclue, si l'on ne veut pas offenser son am- 
phitryon. 11 faut prendre délicatement avec les doigts 
sa part des nombreux plats qui se succèdent sans 
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ordre : les plats de viande, les plats sucrés et les 
plats de poisson apparaissent tour à tour. Un tel dîner 
est curieux comme étude des mœurs et des coutumes 
du pays. Le festin était dressé avec apparat» dans une 
grande salle de ce palais délabré, dernier vestige du 
vieux Beyrouth. On fuma ensuite des narghilés jusqu'à 
une heure assez avancée de la soirée. 

5 septembre. 

Vers cinq heures de l'après-midi, le lieutenant-co- 
lonel Chanzy et le capitaine Gélis reviennent de Damas 
avec la même escorte de spahis et de lanciers turcs 
qui les accompagnaient au départ, et nous rapportent 
quelques détails authentiques sur cette ville et sur le 
pays qu'il faut parcourir pour y arriver. 

La fertilité que nous admirons autour de Beyrouth 
ne s'étend pas au delà des premiers contre*forts du 
Liban, à quinze ou seize kilomètres de Beyrouth, où s'ar- 
rête aussi pour le moment la route carrossable entre- 
prise il y a deux ans. De là jusqu'à la plaine de la 
Bekaà, c'est une aridité complète dont n'ont pas parlé 
les poètes voyageurs. La vallée de la Bekaà, qui s'étend 
entre le Liban et l'Anti-Liban, est riche et fertile; 
l'Anti-Liban n'a que des chemins difficiles, entre les 
rochers et les précipices; il faut, en plusieurs endroits, 
descendre de cheval, le conduire par la bride, car le 
Moindre faux pas le ferait disparaître dans des ravins 
de soixante à cent mètres de profondeur. Pas une 
maison, pas un arbre, pas un point d'arrêt. On ne 
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retrouve la fertilité et les voies praticables qu'en arri- 
vant dans la plaine de Damas^ un immense et maâcni- 
fique jardin. 

Damas est une grande ville d'environ cent soixante 
mille âmes qui s'est humiliée sous la sévérité dé- 
ployée par Fuad-pacha; mais elle garde encore les 
tristes traces des horreurs qui se sont commises dans 
ses murs. Il faudra, nous disent ces quelques privi- 
légiés qui viennent de voir par leurs yeux, il faudra 
bien des années pour que le quartier chrétien puisse 
se relever complètement de ses ruines et de ses cen- 
dres. Là où le feu ne détruisait pas assez vite, la 
hache et la pioche se mettaient de la partie. Près de 
trois mille maisons sont ainsi anéanties aujourd'hui. 
La plupart des victimes, dont on n'a pu que constater 
la disparition au moment des massacres, gisent en- 
core sous les décombres et répandent une odeur re- 
poussante qui peut attirer dans cette ville de malé- 
diction sinon la peste, au moins les hyènes et les 
chacals. — Les chiens y sont déjà nombreux : on les 
aperçoit à chaque instant rongeant un os ou un dé- 
bris humain qu'ils ont découvert en grattant dans ce 
quartier naguère encore le plus beau de Damas. 

Dans le faubourg du sud, l'énergie de quelques 
musulmans qui en défendirent l'entrée a suffi pour 
sauver la vie de plus de deux mille chrétiens, logés 
là au milieu d'eux: ils craignirent probablement que 
l'incendie de la maison du voisin n'envahît leur pro- 
pre habitation ; mais enfin ils les sauvèrent et il faut 
leur en tenir compte. 
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A Damas, le lieutenant-colonel Chanzy descendit 
chez notre consul, M. Outrey, et se fit annoncer de 
suite à Fuad-pacha, qui le reçut comme un souve- 
rain reçoit un ambassadeur, entouré de son état-ma- 
jor et des dignitaires de la ville. Fuad parle parfaite- 
ment français, a la physionomie fine, les manières 
affables, et fut plein de courtoisie dans cette pre- 
mière entrevue officielle. 

Après avoir vu le ministre turc, le colonel voulut 
présenter ses hommages à Abd-el-Kader et se rendit 
au vaste palais que Témir habite avec toute sa fa- 
mille et les nombreux Algériens qui lui servent de 
garde. Là se passa une scène assez émouvante : les 
spahis de l'escorte, Arabes venus d'Afrique de leur 
plein gré, ont désiré surtout, dans cette expédition, 
revoir l'homme prodigieux qui, pendant quinze ans, 
tint leur pays en haleine; ils demandèrent à péné- 
trer avec le colonel Chanzy et le capitaine Gélis dans 
l'appartement d'Abd-el-Kader. 

L'émir, prévenu de cette visite des Français, les 
attendait fier et joyeux; pour tous, il eut de ces poi- 
gnées de main dans lesquelles l'Arabe sait redire 
énergiquement sans paroles son dévouement et sa re- 
connaissance. Le chef du détachen^nt de spahis était 
précisément un ancien officier d'Abd-el-Kader en 
Afrique; ils ,se reconnurent avec bonheur : « C'est le 
plus beau jour de ma vie ! » lui dit Témir dans sa 
langue si expressive. Ses trois fils, dont l'aîné n'a pas 
encore quinze ans, étaient à ses côtés; il les présenta 
au colonel, puis, le soir même, les envoya lui rendre 
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visite au consulat de France. Ces enfants ont appris 
de leur père à vénérer la générosité de l'Empereur et 
le nom français. 

Le lendemain et le surlendemain, eurent lieu au 
sérail les conférences diplomatiques, tête-à-tête qui 
dura chaque fois plus de deux heures : une excel- 
lente musique turque placée sous les fenêtres, et les 
narghilés qui fumaient autour de la table, leur don- 
naient un cadre de poésie orientale. Poussé par le 
colonel jusque dans ses derniers retranchements, 
Fuad-pacha lui assura qu'il allait partir derrière lui 
pour Beyrouth, afin de concerter ses opérations avec 
celles du général de Beaufort. 

Azis-eiTendi, officier turc qui a passé sept années 
à Paris et suivi les cours de l'École polytechnique, 
fut chargé de guider le retour du colonel Chanzy. Par- 
tout les étapes leur étaient préparées par les ordres 
du pacha. C'étaient, en attendant mieux, d'excel- 
lents procédés. 

A moitié chemin à peu près, entre Damas et Bey- 
routh, la caravane française rencontra lord DufTerin 
qui, après avoir passé quelques jours à Beyrouth, 
visitait la montagne et se rendait auprès de Fuad- 
pacha, en attendent la réunion de la commission 
chargée de préparer l'avenir de ce beau mais infor- 
tuné pays. 

7 septembre. 

Vers cinq heures du soir arrive encore de Damas 
un convoi de quatre cent soixante-quatre musulmans 
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compromis dans les derniers événements ; ils ont les 
mains prises dans une cangue de bois comme tous 
ceux qui les ont précédés, mais sont simplement 
condamnés à Tenrôlement militaire, transformé ainsi 
en châtiment. On les embarque pour Constantinople, 
où ils doivent être incorporés dans l'armée. Ce sont 
les derniers et les moins coupables de ceux queFuad- 
pacha avait fait arrêter lorsqu'il entreprit à son arrir 
vée d'épouvanter les fanatiques. Ils seront bien les 
dignes compagnons de ces soldats turcs qui assis* 
laient impassibles, Tarme au bras, à toutes les cruau- 
tés commises dans t)eïr-el-Kamar. 



9 septembre. 

Dans la soirée, un courrier extraordinaire apporte 
de Damas au général de Beaufort la nouvelle sui- 
vante : 

Hier, 8 septembre, à quatre heures de l'après- 
midi, ont été fusillés dans la cour intérieure de la 
caserne turque ; Achmet-pacha , ex-gouverneur de 
Damas et général des armées de TArabistan ; Mehe- 
met'Ali-iey et AU'Hussen^bey, colonels de la garnison 
de Damas; Osman-'beyy ancien gouverneur des dis- 
tricts de Hasbhya et Racheya, et AhduUSalam-bey^ 
colonel commandant la garnison de Deïr-el-Kamar, 
lors des massacres, — Les consuls des diverses puis- 
sances européennes avaient été prévenus à l'avance 
de cette exécution et invités à s'y faire représenter 
pour constater l'identité des condamnés. 
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Fuad-pacha a quitté Damas deux heures après ce 
grand acte de justice et doit arriver demain à Bey- 
routh, où celte nouvelle dispose les esprits à le bien 
recevoir. 

Ces condamnations avaient été prononcées par un 
conseil de guerre dans la journée du jeudi 6 sep- 
tembre, et c'est lord DufTerin qui aurait insisté auprès 
de Fuad-pacha pour qu'elles fussent exécutées immé- 
diatement a6n d'empêcher l'intervention française 
d'aller jusqu'à Damas. L'influence anglaise cherche 
à régner sans rivale dans ce pays. 

10 septembre. 

Dès le matin, les pachas, les autorités de la pro- 
vince de Beyrouth et les troupes de la garnison turque 
se portent au-devant de Fuad-pacha. En l'attendant, 
Achmet-pacha Kaïsarli et Ismâïl-pacha acceptent de- 
vant le camp des Pins l'hospitalité des officiers fran- 
çais qui leur offrent^ à eux et à leur état-major, toutes 
les chaises qu'on peut trouver dans le camp. Le com* 
mandant Gérez, envoyé par le général de Beaufort 
pour complimenter Fuad-pacha à son arrivée, vient se 
joindre à eux. Un bataillon d'infanterie française est 
échelonné sur le front de bandière pour rendre au 
pacha les honneurs militaires. Un peloton de hus- 
sards et un peloton de spahis sont en selle pour lui 
faire cortège. 

Vers sept heures et demie, le commissaire extraor- 
dinaire du sultan (tel est son titre officiel) arrive 
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escorté de lanciers turcs et des cawas ; il s'arrête 
quelques instants au milieu de ce groupe nombreux, 
puis tous raccompagnent jusqu'à la caserne turque, 
construction récente qui domine la ville et qu'il a 
choisie pour résidence. L'artillerie turque salua son 
arrivée d'une salve de vingt et un coups de canon. 

Fuad-pacha n'habite la caserne que la nuit; le 
jour, il occupe en avant de la caserne, sur un petit 
promontoire qui fait face à la mer, une grande tente, 
à trois compartiments, garnie de riches tentures de 
soie et de tapis d'Orient. C'est, en tous points, un 
campement très-confortable. 

Dans la soirée, quelques femmes éplorées se pré- 
sentent à sa tente et lui remettent la pétition suivante, 
signée par toutes les veuves de Beit-Eddin, Maàsas et 
villages environnants: on n'y trouve que quelques 
noms d'hommes échappés comme par miracle au 
massacre. — C'est une pièce historique qu'il est bon 
de reproduire : jamais acte d'accusation ne fut plus 
énergique et plus précis. 

« Excellence! 

tt Le 28 mai dernier, des soldats turcs obligent les 
hommes, les femmes, les enfants de Beit-Eddin à 
entrer dans le sérail de cette place. Ils leur disent que 
là ils les protégeront contre les Druses. Nous avons 
cru à leur parole et nous sommes tous entrés dans le 
sérail. Le lendemain sont arrivés des Druses, à la 
tète desquels marchaient le cheik Melhem-Ahmed- 
bey et Aumadi, de Baklin. ils ont détruit les récoltes 
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(le Maàsas et brûlé les maisonB de ce village. Parmi 
les gens qui se trouvaient dans le sérail de Beit- 
Ëddin, il y avait des propriétaires de ces récoltes ; ils 
ont voulu sortir pour savoir ce qui se passait ; alors 
les soldats turcs ont tiré sur eux et les ont tués. 

ce Le 30 mai, les chefs des soldats turcs nous or- 
donnent de sortir du sérail et nous enferment dans 
les écuries bâties par le grand émir Bechis, Nous 
étions lày n'ayant rien à manger. Un officier permit 
à quelques-unes de nos femmes de sortir pour soigner 
les vers à soie restés dans des maisons non brûlées. 
Nos femmes nous apportèrent des épis de blé et des 
herbes pour calmer notre faim, car les officiers ne 
nous donnaient rien à manger ni rien à boire. 

i< Nous étions là deux cent six personnes. 

«f Nous y sommes restés jusqu'au 19 juin, jour des 
massacres de Deir-el-Kamar. Le 22, les Druses sont 
venus à Beit-Eddin; ils sont entrés dans les écuries 
011 nous étions entassés, et ils ont tué les hommes et 
les enfants à coups de sabre et à coups de fusil; et 
nous, Excellence, restes malheureux échappés à cette 
boucherie, nous venons vous faire entendre nos gé- 
missements et les cris de nos cœurs ! 

« Pendant que les Druses égorgeaient, les soldats 
turcs étaient présents et laissaient faire ! bien plus, 
ils dépouillaient les femmes de leurs bijoux, les ou- 
trageaient et les traînaient ensuite par les cheveux. 
Chose horrible à dire et à penser I Nous avons vu des 
Druses couper avec leurs sabres le sein des femmes, 
chose défendue par toutes les lois de Dieu et les lois 
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des hommes. Mais au moins les Druses respectaient 
rhonneur des femmes et des filles, tandis que les 
soldats turcs, oubliant qu'ils avaient des mères et 
des sœurs, se livraient à toutes les abominations. 
A-t-on jamais vu quelque chose de pareil depuis la 
création du monde? 

ce Une foule de malheureux avaient pu rentrer 
dans le sérail pensant y trouver un asile sûr contre 
la mort. L'officier turc, Abdul-Salam-bey, entre dans 
le sérail avec des Druses, et ceux-ci continuent leur 
tuerie. Cet officier avait un serviteur chrétien; il le 
voit à côté de lui, il le désigne à un Druse et lui dit: 
« Tue donc ce chien ! y> et le malheureux tomba mort 
sous les yeux de son maître. Un autre chrétien qui, 
dans Tarmée turque, avait la charge de fournisseur 
des vivres, fut aussi égorgé; il avait beaucoup d'ar- 
gent à cause de sa charge : les soldats et les Druses 
lui ont tout pris. 

« Les soldats couraient avec les Druses de maison en 
maison, pillaient et brûlaient tout. Nous devons dire, 
pour être justes, que des commandants turcs ont eu 
pitié de quelques malheureux chrétiens et qu'ils au- 
raient voulu les sauver; mais Abdul-Salam-bey, sa- 
chant cela, est revenu comme un furieux, et il a dit 
de n'épargner personne. «Les chrétiens sont voués au 
« carnage, » a-t-il ajouté. 

« A-t-on jamais vu dans ce monde , des bêtes trai- 
tées comme des créatures humaines l'ont été en ce 
jour de malheur? Les pierres pleureraient si elles 
pouvaient entendre ! 
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Cl Mais si Abdul-Salam-bey a été un tigre à Tégard 
des chrétiens y sa femme, nous devons le dire, s*est 
montrée douce et bonne comme une gazelle qui a des 
petits, à regard de quelques femmes chrétiennes qu'elle 
a sauvées en les cachant dans sa maison. Que Dieu 
la récompense de ses bienfaits, et qu'il la délivre de 
l'homme cruel et barbare auquel elle est unie par les 
liens du mariage! 

«Nous n'ajouterons plus rien. Excellence, à cette 
plainte lamentable, et cependant nous n'avons pas 
tout dit; nos cœurs saignent, et nous n'avons plus la 
force de parler ni d'écrire. 11 nous reste la terre pour 
lit et le ciel pour couverture. Nous venons vous de- 
mander justice, et jamais nous ne cesserons de la de- 
mander jusqu'à ce qu'elle soit rendue ! >i 

(Suivent les signatures.) 

Fuad-pacha a pu répondre de suite que cet horrible 
Abdul-Salam-bey venait d'être fusillé à Damas; mais 
il ne put innocenter les soldats turcs, qui sont répu- 
tés maintenant plus féroces et plus infâmes que les 
Dr uses. 

11 septembre. 

Une scène qui a eu lieu déjà la veille se reproduit 
dans des proportions plus grandes. Quinze cents 
femmes maronites environ viennent entourer la de- 
meure du général en poussant des cris inintelligibles. 
Elles se figuraient , à ce qu'il paraît , que la France 
n'avait envoyé une armée en Syrie quie pour être 
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rînstruiïient de leurs vengeances, et qu'exécuteurs 
des hautes œuvres d'une justice où le juge est encore 
à trouver, nos soldats allaient leur donner cette satis- 
faction féroce de voir massacrer les villages druses 
comme le furent les villages maronites. La courtoisie 
de l'armée française vis-à-vis de Fuad-pacha les a 
quelque peu désabusées, et elles demandent ven- 
geance! — Le général leur fait dire par son interprète 
que les Français, venus à leur secours, les défendront 
désormais de toute attaque et de toute spoliation , et 
que l'Europe leur fera donner des indemnités. — On 
a néanmoins beaucoup de peine à dissiper ce rassem- 
blement. 

13 septembre. 

Le général de Beaufort a offert à Fuad - pacha de 
passer la revue de notre petite armée. — Dès le lever 
du soleil , les troupes sont en tenue de campagne , 
augmentée du couvre-nuque, morceau de toile blan- 
che qui s'attache autour du képi et tombe sur les 
épaules, protégeant ainsi Tendroit le plus sensiblç aux 
coups de soleil. Ce supplément de coiffure d'une part, 
et les guêtres de l'autre, forment à travers nos ba- 
taillons deux lignes blanches dont Teffet pittoresque 
plaît aux.yeux. 

Le chef d'escadron d'état-major Boyer est chargé 
d'indiquer à chaque corps son emplacement. La ligne 
de bataille entoure le camp tout entier en lui tournant 
le dos ; sa droite, formée par la compagnie du génie, 
touche à la route de Damas; viennent ensuite le 
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16* bataillon de chasseurs à pied, les bataillons du 
5' et du 13' de ligne , le bataillon du T' régiment de 
zouaves, Tartillerie : la batterie de montagne, se pré- 
sentant en ordre de marche avec les pièces sur le dos 
des mulets , et la batterie de campagne avec canons 
rayés , éprouvés en Italie. L'escadron de hussards et 
Tescadron de spahis forment la gauche. — (Les deux 
escadrons de chasseurs d*Afrique ne sont pas encore 
arrivés en Syrie.) 

Quelques minutes avant sept heures, les tambours 
battent aux champs sur toute la ligne : Fuad-pacha 
et le général commandant en chef arrivent suivis d'un 
nombreux état-major dans lequel on remarque plu- 
sieurs uniformes étrangers. Un cavalier, en tenue de 
ville, chevauche à côté du général commandant en 
chef, c'est un général de la cavalerie prussienne, le 
comte Grœben, premier aide de camp du roi de Prusse, 
qui parcourt en touriste la Syrie, et trouve aussi plai- 
sir à examiner la belle tenue de nos soldats. 

Après avoir passé lentement devant les troupes, le 
général et Fuad-pacha vont se placer au milieu d'une 
grande avenue du bois des Pins, sur un terrain bien 
sablonneux, peut*ètre, mais qui n'empêcha pas le dé^ 
filé de s'exécuter avec un ordre et une précision ad- 
mirables. Le général dut avoir un légitime orgueil en 
recevant après la revue les éloges de Fuad -pacha: 
tous ces hommes, éprouvés par les plus rudes cha- 
leurs, avaient repris en un instant leur énergie et leur 
altitude martiale. Il suffit de les montrer pour prou- 
ver à tous que notre oisiveté à Beyrouth n'est que vo- 
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lontaire , et que le jour où le voudra la France, cette 
petite armée suflira pour conquérir la Syrie. 

A six heures du soir, le consul de France, M. Ben- 
tivoglio , réunit dans un grand dîner S. Exe. Fuad- 
pacha, le général de division deBeaufort d'Hautpoul, 
M. Béclard, commissaire de la France dans la corn- 
mission du Liban, arrivé le matin même pendaiit la 
revue; Achmet-pacha, Ismaïl-pacha, et quelques offi- 
ciers de Tétat-major français. De grandes questions 
politiques furent agitées pendant ce dîner officiel, si 
Von en peut juger par ce seul fait : en sortant de chez 
le consul, à une heure du matin, IsmaXl -pacha partait 
pour Saïda, chargé, dit-on, par Fuad-pacha d'étudier 
les approvisionnements de la ville et les terrains 
qui s'étendent aux alentours : les Turcs veulent faire 
de Saïda leur base d'opérations. 

Le paquebot français sur lequel est arrivé M. Bé- 
clard amène aussi un jeune homme, tout récemment 
sorti de l'école de Saint-Cyr, le comte Munos del Re- 
cuerdo , fils de la reine Christine et du duc de Rian- 
zarès; il porte l'uniforme de chef de bataillon de l'in- 
fanterie espagnole, et a demandé lui-même à l'Empe- 
reur de venir faire ses premières armes en Syrie, sous 
le drapeau français* 

14 septembre. 

Le représentant de la Russie dans la commission du 
Liban, M. Novikoff, arrive ce matin de Constanti- 
nople, à bord d'un paquebot russe. 

Le btuit court que les tribus musulmanes du pa- 
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ohalik de Saint-Jean d'Acre seraient à la veille de se 
soulever contre les chrétiens : le vaisseau amiral le 
Donawerth a quitté hier soir la rade de Beyrouth pour 
aller croiser devant Saint-Jean d'Acre. Sa présence 
suffira pour calmer toute agitation. 

Un autre ordre du jour notifie à tous les corps la 
position faite au jeune fils de la reine Christine et au 
capitaine Moch, qui raccompagne, après avoir été son 
répétiteur à l'école militaire de Saint-Cyr. 

Quartier général, à Beyrouth, 14 septembre. 

a M. Munoz, comte del Recuerdo, commandant 
d'infanterie de Tarmée espagnole , et M. Moch , capi- 
taine au 69* de ligne, ont été attachés au quartier gé- 
néral du corps expéditionnaire par décision ministé- 
rielle du 29 août dernier. 

« Ces deux officiers rempliront auprès du général 
commandant en chef les fonctions d'oflicier d'ordon- 
nance. Beaufort. » 

Après les démarches des femmes maronites au- 
près du général de Beaufort, les hommes se sont 
imaginé d'en faire une auprès de Fuad-pacha. Un 
certain nombre d'entre eux, émigrés de Zahlé et 
de Deïr-el-Kamar , sont allés aujourd'hui trouver le 
commissaire extraordinaire du sultan et le mettre en 
demeure de prendre, en leur faveur, un parti eflicace 
et sérieux : « Vous avez fait tomber la tête d'un 
séraskier et de quelques autres, lui dirent-ils, mais 
cela ne relève pas nos villages, ne reconstruif pas nos 
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maisons y ne nous rend pas nos moissons détruites. 
Vous êtes en Syrie depuis deux mois et vous n'avez 
encore rien fait pour nous; l'armée française qui est 
ici n'agit pas , sans doute parce qu'elle attend que 
vous agissiez. Mettez- vous donc à la tète de vos trou- 
pes pour nous ramener là où vous n'avez pas su nous 
protéger et nous faire respecter. » 

La logique était serrée et devait embarrasser Fuad- 
pachâ ; maisy en fait de raisonnement , il lui parut 
impossible d'être battu par des Maronites , et crut 
avoir affaire à quelque menée d'une puissance euro- 
péenne qui aurait dicté tout ce beau discours. Pour 
toute réponse, deux des chefs de cette manifestation 
sont arrêtés et conduits en prison, et les autres sont 
dispersés par l'intervention de la force armée. Le 
soir, les deux individus arrêtés sont ramenés devant 
le commissaire extraordinaire du sultan qui leur 
tient à peu près ce discours : « Vous n'êtes pas ca- 
pables d'organiser de vous-mêmes une démonstra- 
tion comme celle de ce matin; vous allez me dire 
ceux qui vous ont poussés, m'avouer à l'instigation 
de qui vous êtes venus , ou je vous garde en prison 
indéfiniment, w 

Les malheureux, qui avaient eu réellement l'esprit 
d'agir eux-mêmes, ne purent que protester sans rien 
avouer, et, comme il l'avait dit, Fuad-pacha les retint 
en prison. Leurs familles n'eurent pas de peine à émou- 
voir toute la ville et vinrent raconter le fait au général 
commandant en chef l'expédition française, mais 
quelle puissance aurait consenti à faire en pareil mo- 

6 
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ment une démarche en leur faveur, c'est-à-dire à 
8*imroi8cer dans des détails de police gouvernemen- 
tale? Il faut laisser Fuad-pacha se tirer seul de ce 
mauvais pas : il a cru à de la ruse, Ta trop laissé 
voir, et la faute est grave de la part d*un diplomate. 

Pour faire diversion et calmer les esprits, Fuad- 
pacha , qui prétend arriver à une réconciliation gé- 
nérale des Druses et des Maronites , convoque auprès 
de lui tous les cheiks des deux nations. La circulaire 
qu'il leur adresse est conçue en termes si anodins 
qu'il est impossible de ne pas en être surpris. En 
voici la traduction. 

M De la part du divan des affaires étrangères et la 
commission spéciale pour la réorganisation des affai- 
res de Syrie. 

(( L'événement affligeant qui est arrivé dans le 
mont Liban est connu de tout le monde. Grand nombre 
des sujets du Gouvernement très-haut ont péri ; beau- 
coup d'autres ont été dépouillés, ont vu brûler leurs 
maisons, et sont errants hors de leur domicile, cher- 
chant un moyen d'existence dans le secours de notre 
haute puissance. 

« Selon l'illustre justice, il faut examiner Torigiue 
et le progrès de pareils événements. Ensuite il faut 
penser à rendre ces malheureux à leur patrie, à les 
mettre en sûreté et à les rétablir dans leurs biens. On 
obtiendra ce résultat par une discussion judiciaire 
dans laquelle on mettra au grand jour la cause de 
ces événements, ainsi que leurs circonstances parti- 
culières. Cette manière de procéder est désirée par 






^». 
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toutes les populations du Liban et par quiconque 
veut se justifier. "- 

a Pour cela, nous avons décidé de faire venir au- 
près de nous tous les cheiks des chrétiens^ des Dru- 
ses, et leur chef, pour nous informer de ce que dit 
chacun des partis, pour faire exécuter la justice après 
le jugement. C'est pour cela que nous appelons au- 
près de nous tous les cheiks et les chefs des deux par- 
tis. Celui qui ne répondra pas à notre appel fera voir 
qu'il est suspect, et sera jugé quoique absent et puni 
suivant la loi. Il faut donc que chacun de vous soit 
présent à Beyrouth dans cinq jours, à partir de la date 
de cette lettre. C'est pour cela que nous vous l'avons 
écrite et envoyée. 

a 28 du mois de safar, année 1277 (13 septembre 1860). » 

Les chefs chrétiens sont à Beyrouth déjà depuis 
longtemps ; mais les chefs druses se sont retirés dans 
le Djebel-Sheik, pays de montagnes inaccessibles, et 
ne répondront certainement pas à l'appel. 

15 septembre. 

Kurchid-pacha, l'ancien gouverneur de Beyrouth, 
qui, envoyé d'abord à Constantinople, en fut ramené 
avec Achmet-pacha, de Damas, pour être jugé comme 
lui en Syrie, était logé et gardé à vue, depuis un 
mois, dans une belle maison située hors de Beyrouth, 
près de la porte dite du Sérail, c'est-à-dire à deux 
pas du palais où il étalait naguère encore son faste 
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et sa puissance. On vient de le transférer aujourd'hui 
dans la caserne où Fuald-pacha a fait élection de do- 
micile. C'est là que s'instruit le procès des coupables 
du pachalik de Beyrouth, car, ici comme à Damas, le 
pacha a eu ses complices dans cette guerre d'extermi- 
nation faite aux chrétiens. 

Oui, il est impossible de ne pas croire maintenant 
à un vaste complot qui avait été ourdi depuis long- 
temps contre les chrétiens. Les preuves en existent 
partout. Ce fut le 4 novembre 1860 qu'à Damas 
même, Kurchid-pacha , Taha-pacha, Osman-bey et 
quelques chefs druses se réunirent autour du seras- 
kier Âchmet-pacha, pour préparer ces massacres, 
dont le mot d'ordre venait, disent-ils aujourd'hui, de 
Constantinople. Osman-bey est tombé le 8 septembre, 
à Damas, sous les balles musulmanes, à côté de son 
seraskier. Tel doit être aussi le sort de Kurchid et de 
Taha-pacha. Ce sont ces têtes-là qui peuvent être 
une véritable satisfaction donnée par la Turquie à 
TEurope indignée. Les exécutions en masse ne signi- 
fient rien, et lorsque le général de Beaufort apprit 
dernièrement que cent soixante-dix coupables vul- 
gaires avaient été fusillés ou pendus dans la même 
journée à Damas, il envoya dire à Fuad-pacha que ces 
flots de sang répandu lui faisaient horreur. Pas de 
cruautés inutiles quand on agit au nom de la civilisa- 
tion, et que Ton sait où frapper pour atteindre les 
vrais coupables. 

Les chefs seuls, qui entretenaient des relations 
continuelles avec les Druses, les ont armés contre 
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les Maronites et leur ont garanti Timpunité. Ce 
sont eux qui ont à répondre des massacres de Zahlé, 
de Hasbeya, Racheya, Saïda et Deir-el-Kamar ; ils 
ont eux-mêmes marqué Theure du carnage et désigné 
les victimes, en réveillant les anciennes inimitiés. — 
A Damas, le fanatisme religieux a eu plus d'action : 
les musulmans commencèrent seuls les massacres. 
Aussi les apostasies y furent un moyen de sauver sa 
vie, comme au temps des persécutions des empereurs 
romains ; quelques centaines de chrétiens obtinrent 
grâce de leurs bourreaux à la condition qu'ils embras- 
seraient la religion de Mahomet. Et quand Fuad-pacha 
arriva à Damas, il comprit de suite de quel poids 
pèserait sur lui ces apostasies, s'il les acceptait. Il 
rechercha ceux qui avaient ainsi changé de religion, 
publia partout que ces conversions, opérées sous la 
menace du glsfîve, n'avaient aucune légalité, aucune 
valeur, et appela à lui les renégats pour les engager 
à retourner à leur religion première. On raconte que 
sur cent cinquante et un qui se présentèrent, cent 
quarante-sept s'empressèrent de renoncer à leur isla- 
misme momentané ; les quatre autres eurent peur de 
compromettre à tout jamais leur tête, et demeurèrent 
disciples du Coran. Parmi eux était une femme dont 
le mobile était moins la crainte qu'un amour insensé 
pour un musulman. Tous les efforts de Fuad-pacha 
pour la ramener au christianisme furent sans succès ; 
comme dernier moyen, il lui enleva, pour la confier 
à son père resté chrétien, une petite fille qu'elle avait 
élevée dans la religion catholique. Rien ne put tou- 
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cher cette femme, dans la bouche de laquelle seraient 
bien placés ces deux vers de Voltaire : 

Chrétienne dans Paris , musulmane en ces lieux, 
J'eusse été près du Ghinge esclave des faux Dieux. 

17 septembre. 

On commence aujourd'hui, mais à huis clos, le 
procès de Kurchid-pacha. Le tribunal, qui va statuer 
sur ses actes, est composé de Achmet-pacha Kaisarli, 
président ; Famiral Mustapha-pacha, Ismaïl-pacba, le 
muphti (homme de la loi) que Fuad-pacha a amené 
avec lui de Constantinople ; et eniin deux envoyés de 
Constantinople : Abro-effendi et Habib-effendi. — 
Les séances ont lieu dans une grande salle de la 
caserne. 

Pourquoi le procès n'est-il pas public quand il 
s'agit de tout un peuple massacré? Pourquoi ne 
peut-on entendre l'accusation et la défense? L'Europe 
se le demandera aussi bien que la population de 
Beyrouth. Y aurait-il d'autres personnages compro- 
mis? Est-il prudent, nécessaire d'arrêter les révé- 
lations? — 11 faut cependant que la lumière se fasse; 
il y va de l'honneur de Fuad-pacha, le seul homme 
peut-être capable de relever l'autorité de la Porte- 
Ottomane en Syrie. 

Ce qui me surprend, c'est qu'ayant eu pendant 
quelque temps toutes les facilités de s'évader, Kur- 
chid n'ait pas cherché à soustraire sa tête au coup 
qui la menace. On assure qu'il est parfaitement en 
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mesure de se justifier, de prouver qu'en sévissant 
contre les chrétiens, il n'a fait qu'exécuter les ordres 
reçus de Constantinople : on prétend même que tous 
ses papiers sont en lieu sûr, à l'abri de toute per- 
quisition, et que c'est ainsi qu'il échappera aux au- 
torités turques tentées peut-être de le sacrifier comme 
Achmet-pacha. Tout est possible en Turquie. Atten- 
dons la fin. 

A trois heures de l'après-midi, M. ScheCfer, inter- 
prète de l'Empereur, part pour Damas avec une 
nombreuse caravane dans laquelle figurent plusieurs 
touristes^ entre autres M. Legray, artiste photographe, 
M. Lockroy jeune, dessinateur, M. de Saint-Seine et 
M. Goert, interprète militaire qui a vécu deux ans 
au château d'Amboise avec Abd-el-Kader. 

M. Scheffer porte à l'illustre émir les insignes de 
grand'croix de la Légion d'honneur en diamants, 
cadeau particulier de l'Empereur. Son voyage a com- 
mencé par un triste accident mais qui n'aura pas 
heureusement de suites fâcheuses : à deux lieues 
environ de Beyrouth, son cheval se mit à ruer et 
d'un coup de pied fractura la jambe droite de M. Le- 
gray, qui n'a pu continuer la route. On vient de le 
rapporter sur une litière à l'hôpital de la Charité, où 
il est déjà l'objet de tous les soins des sœurs de Saint- 
Vincent de Paul. 

r 

Dans la soirée, le vaisseau le Marlboroughy portant 
le pavillon de l'amiral Martin, part pour Saïda, où les 
chrétiens, effrayés par les rassemblements druses et 
musulmans qui se forment encore dans la montagne, 
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conçoivent de nouvelles appréhensions. Les protéger 
est le motif apparent, mais suivre les traces du vais- 
seau français le Donawerthj se montrer partout où il 
se montre, est, à coup sûr, le motif réel de Tamiral 
anglais. 

18 septembre. 

Le délai de cinq jours accordé par Fuad-pacha aux 
chefs druses pour se rendre auprès de lui expire au- 
jourd'hui; Tautorité turque espère en voir arriver 
quelques-uns, ne fût-ce que les moins coupables qui 
intercéderaient pour les autres. Dès le matin, un 
ordre du général de Beaufort est communiqué aux 
troupes du camp pour faire respecter sur leur pas- 
sage ceux qui arriveraient avec ou sans escorte. Les 
postes du front de bandière sont doublés. Précautions 
inutiles : aucun Druse ne se montre. 

Le journal arabe de Beyrouth publie une procla- 
mation de Fuad-pacha à tous les chrétiens fugitifs de 
Damas. Le ministre de la Porte sait qu'aux yeux de 
TEurope il n'aura réussi dans sa mission que lorsque 
les chrétiens seront rétablis à Damas et tous ses 
efforts tendent vers ce but; mais aucun de ces mal- 
heureux n'ose y rentrer. « Quand l'armée française 
y sera, disent-ils, nous y retournerons; jusque-là 
notre tête est plus en sûreté ailleurs. » Pour les y 
contraindre, le pacha leur supprime tout secours à 
Beyrouth. 

Mais ces chrétiens peuvent -ils reprendre avec 
quelque confiance le chemin de Damas quand chaque 
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jour arrivent encore des caravanes de fugitifs qui 
parlent de nouveaux assassinats commis dans cette 
^ille depuis le départ de Fuad-pacha? Quatre chré- 
tiens sont tombés ainsi sans qu'on ait pu découvrir 
la main qui les avait frappés. D'un autre côté, Ha- 
med-Abou-Naked, l'un des premiers fauteurs de la 
révolte parmi les Druses, vient, il y a trois jours, de 
se jeter avec quelques hardis cavaliers sur une ferme 
située à cinq lieues à peine de Beyrouth et apparte- 
nant à la veuve du grand émir Beschir. Après avoir 
saccagé toute la maison, ses complices ont emmené 
trois cents têtes de bétail. Est-ce là ce que Fuad- 
pacha appelle la tranquillité rétablie ? 

Cet Hamed-Abou-Naked est le même dont, en 1 845, 
M. Poujade, alors consul de France à Beyrouth, de- 
mandait impérieusement la tète. Le gouvernement 
ne sut pas le seconder, et aujourd'hui on le retrouve 
encore parmi les adversaires les plus acharnés des 
Maronites qui ne savent plus que se défier. 

20 septembre. 

Fuad-pacha a déjeuné ce matin chez le général de 
Beaufort; sa conversation à table n'a été qu'une lon- 
gue thèse sur les rapports de l'islamisme avec le 
christianisme. On pouvait trouver hardi d'appeler 
rapports les emprunts que Mahomet a faits à la doc- 
trine de Jésus-Christ; cependant le général Ta laissé 
philosopher tout à son aise. Ils ont eu après le déjeu- 
ner une longue conférence. 
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I^ plan de Fuad-pacha se dévoile de plus en plus: 
réduire à Tinaction la petite armée française débar- 
quée en Syrie, ou ne l'occuper qu'à de petits détails 
d'utilité publique ou de topographie. L'armée en rit 
et appelle ces tendances turques le complot des En- 
dormeurs. 

Mais personne ne s'endort. Après une pluie de 
deux jours qui a fait reverdir les campagnes et com- 
mencé les bienfaits de l'automne, les troupes se sen- 
tent plus vives, plus alertes que jamais. Le général 
commandant en chef travaille, étudie de nouveau sur 
les cartes ce pays où, de quelque côté qu'on lance 
une colonne, il faut frayer un chemin par la pelle et 
la pioche; le commandant Gérez ouvre enquête sur 
chaque gorge, sur chaque montagne et prépare des 
itinéraires pour des marches possibles ou probables; 
le colonel Chanzy, directeur du bureau politique, 
écoute les réclamations, les plaintes, constate et en- 
registre les faits; il est le bras droit du général dans 
la partie diplomatique de sa mission; d'un autre 
côté, l'intendance prépare ses approvisionnements et 
ses moyens de transport. Rien n'arrêtera la marche 
quand elle sera décidée. Le lion se montre souvent 
patient parce qu'il connaît sa force et peut la déployer 
en un instant. 

21 septembre. 

Fuad-pacha, par une proclamation adressée aux 
Druses^ met hors la loi les chefs druses qui n'ont 
pas répondu à son appel, les déclare déchus de leurs 
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grades et titres de noblesse, confisque leurs biens et 
propriétés. 

Ces décisions prises etpubliées, il fallait s'occuper 
de suite de les soutenir les armes à la main. Un aide 
de camp de Fuad-pacha vient dans la matinée sou- 
mettre de sa part au général un plan d'opérations 
dans lequel le rusé pacha propose que l'armée fran- 
çaise aille prendre position dans le Kesrouan, pays 
exclusivement chrétien et par suite fort tranquille, 
tandis que les troupes turques se rendront par mer à 
Saïda pour se diriger de là sur les districts du Djebel 
Es-Sheik et attaquer les Druses qui s'y sont ré- 
fugiés. 

Le général de Beaufort, indigné d'une telle propo- 
sition, déchire la lettre de Fuad-pacha en présence 
même de l'aide de camp qui la lui apportait, et, une 
heure après, envoie le colonel Chanzy signifier son 
ultimatum au commissaire extraordinaire du sultan^ 
— Les Français sont venus en, Syrie pour aider les 
troupes turques ; ils attaqueront les Druses avec eux. 
Que Fuad-pacha pénètre dans les montagnes par 
Saïda, s'il le veut; mais le jour où il se mettra en 
marche, le général, à la tête de ses troupes, se diri- 
gera vers les districts druses par Deïr-el-Kamar, Beit- 
Eddin et Muktarah. 

Fuad-pacha était pris au piège qu'il avait dressé 
lui-même et ne put en sortir qu'en souscrivant à 
toutes les conditions du général; il accepta enfin 
nettement la coopération française dans une expédi- 
tion qui aura pour but de cerner tous les Druses dans 
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leur repaire ; pendant que Fuad-pacha leur fermera 
les passages vers le sud, le général occupera ceux de 
Touest et du nord, et Halim-pacha, général de Tar- 
mée de TArabistan, qui a quitté Damas avec ses trou- 
pesy est déjà maître des déûlés du Liban du côté de 
Test. Les marches seront simultanées: le jour où 
Fuad-pacha sortira de Salda, le général de Beaufort 
partira de Beyrouth avec une colonne légère d'envi- 
ron deux mille cinq cents hommes. 

Les corps qui doivent la composer reçoivent immé- 
diatement l'ordre de se tenir prêts à marcher au pre- 
mier signal. Ce sont : 

Le 16* bataillon de chasseurs à pied tout entier; 

Les quatre premières compagnies du bataillon du 
1 *' de zouaves ; 

Les quatre compagnies d'élite du 5'' de ligne; 

Les quatre compagnies d'élite du 13* de ligne; 

La batterie d'artillerie de montagne ; 
. Deux détachements de cavalerie et une compagnie 
légère du train d'équipages militaires. 

Le colonel Caubert, du 5* de ligne, commandera 
cette colonne, sous les ordres du général. 

Les douze compagnies du centre, du 13* de ligne, 
doivent former une colonne séparée qui, sous le com- 
mandement du colonel Darricau, s'avancera dans la 
direction de Damas pour protéger les filatures et les 
établissements français de la montagne. 

Le général de Beaufort emmènera avec lui tout 
l'état-major de la division, excepté le colonel Osmont 
qui deviendra commandant supérieur de la place de 
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Beyrouth. Les services administratifs resteront à Bey- 
routh jusqu'à nouvel ordre. 

— Pendant que ces dispositions occupent le quar- 
tier général français, la caserne turque et la ville 
sont mises en émoi par l'arrivée de plusieurs chefs 
druses. 

Les agents de TAngleterre, qui se sont érigés en 
protecteurs des Druses, avaient vu avec peine que 
leurs chefs ne répondaient pas à Tappel de Fuad- 
pacha, et à l'expiration du délai accordé, ils leur écri- 
virent qu'ainsi ils se compromeltaieqt davantage. 
Après de longues délibérations, deux des moins com- 
promis, Tahour-Abdel-Malek et Olhman-Abou-Hal- 
nane, vinrent se présenter, hier dans la soirée, sous 
la tente de Fuad-pacha. 

Celui-ci, charmé de ce premier succès, les reçut 
fort bien, leur fit comprendre qu'il connaissait exac- 
tement la culpabilité de chacun, la part prise par cha- 
cun dans les massacres et les renvoya en les chargeant 
de prévenir une dernière fois les autres chefs qu'ils 
seraient mis hors la loi s'ils ne venaient faire leur 
soumission . 

Or ces autres chefs s'étaient avancés jusqu'aux 
environs de Beyrouth pour savoir plus promptement 
le sort de ceux qu'ils envoyaient en avant; quand ils 
apprirent l'accueil que leur avait fait Fuad-pacha, ils 
se décidèrent à se présenter à leur tour et arrivèrent 
aujourd'hui dans l'après-midi, au nombre de onze : 
L'émir Mohammed-Gheslane, kaïmakam druse ; 
L'émir Mohammed-Kassem-Gheslane ; 
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L'émir Mahlen-Gheslane ; 

Saïd-bey-Djomblatl (surnommé la bourse des Druses; 
parce qu'il est le plus riche d'entre eux); 

Hassan-Talhouk ; 

Bassem-Nakad ; 

Ashad-el-Zbemad; 

Yusseph- Abdel- Malek ; 

Salim-Scbiams; 

Kassem-Hosmeddine ; 

Giamal-Eddin-Hamdan. 

La première entrevue fut pleine de courtoisie; mais 
une heure après, Fuad-pacha les rappela pour une 
seconde conférence, et les fit arrêter. Ils sont détenus 
à la caserne, gardés à vue, dit-on même, et leur 
procès doit suivre celui de Kurchid-pacha. — On ne 
tient pas encore Kattar-bey, le plus coupable d'entre 
tous, et qu'on a surnommé depuis longtemps VÉpée 
des Druses ; c'est lui qu'il faut poursuivre, car il est 
le chef du parti armé. 

— Vers cinq heures, un bataillon d'infanterie ré- 
gulière turque de mille hommes environ, s'embarque 
pourSaïda. Fuad-pacha préside à son départ et s'em- 
barque lui-même à huit heures du soir pour la même 
destination. Ismaël-pacha y a réuni déjà les troupes 
qui doivent parcourir la montagne et qu'on a tirées 
de Latakié, de Saint-Jean-d'Acre et de la Palestine. 



EXPÉDITION DE SYRIE. 95 



22 septembre. 

Le représentant de la Prusse dans la commission 
du Liban, M. de Reyfus, débarque à Beyrouth. — La 
Commission se trouve ainsi au complet et peut main- 
tenant commencer ses travaux. 

L'Autriche, au lieu d'envoyer un commissaire spé- 
cial, se fait représenter par M. de Wecbecker, son 
coDSul général à Beyrouth. 

23 septembre. 

Ce matin, au lever du soleil, deux transports à 
vapeur sont entrés dans la rade de Beyrouth amenant 
d'Afrique les quatre dernières compagnies du bataillon 
de zouaves et un escadron du 1*' régiment de chasseurs 
d'Afrique avec 1 50 chevaux. Ce renfort bien attendu 
débarque immédiatement. 

Le comte Castellengo et le marquis de Castiglione, 
tous deux aides de camp du roi Victor-Emmanuel, 
qui sont arrivés hier à Beyrouth, chargés de remettre 
à Témir Abd-el-Kader, de la part de leur souverain, 
le grand cordon de Tordre des Saints Maurice et La- 
zare, déjeunent chez le général de Beaufort. Ils 
doivent partir dès demain pour Damas. 

24 septembre. 

Ce matin un courrier turc apporte la nouvelle offi- 
cielle que Fuad-pacha est sorti aujourd'hui même de 
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Saîda à la tète des troupes et s'engage dans la montagne 
en passant par Jezzin etMuktarah. 

C'est le signal qu'attendait le général de Beaufort 
pour se mettre en mouvement. Depuis deux jours les 
troupes sont consignées au camp jusqu'à midi pour 
assurer la rapidité du départ si quelque circonstance 
venait le précipiter. Elles reçoivent avec enthousiasme 
Tordre de se mettre en marche le lendemain. 

A sa grande satisfaction, le bataillon de zouaves 
partira tout entier. Le commandant Lian a obtenu 
du général la permission d'emmener les quatre com- 
pagnies qui n'ont débarqué qu'hier et qui ne figuraient 
pas dans la composition primitive de la colonne. 

Dans l'après-midi, M. Béclard, commissaire fran- 
çais dans la Commission du Liban , a eu une longue 
conférence avec le général commandant en chef. 
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25 septembre. 

Le soleil en se levant sur les sommets du Liban 
éclaire une belle scène militaire au camp des Pins. 
De tous côtéSy des fanfares, des chants de joie : il 
semble^ qu'une nouvelle ère s'ouvre pour notre armée. 
Les habitants de Beyrouth^ qui ont déjà connaissance 
du départ de la colonne, accourent pour assister à ce 
mouvement et témoigner leur sympathie à nos sol- 
dats, dont le caractère plein d'entrain sait se faire 
aimer partout. Peu à peu les troupes désignées pour 
l'expédition vont se masser à l'extrémité est du bois 
des Pins, là où commence le chemin rocailleux qu'on 
appelle, comme par ironie, la route de Deïr-el-Ka- 
niar. Le chef d'escadron Boyer, nommé chef d'état- 
major de cette colonne, assigne à chaque corps sa 
place dans l'ordre de marche. 

A six heures et demie, le général de Beaufort, 
suivi de son état-major, quitte son quartier général 
de Beyrouth et se dirige vers le camp, en tenue de 

7 
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campagne, le caban blanc sur l'uniforme. Un déta- 
chement de spahis au burnous rouge lui sert d'es- 
corte. Le consul de France et le comte Grœben, général 
aide de camp du roi de Prusse, raccompagnent jus- 
qu'aux limites du territoire de Beyrouth. 

A rentrée du camp, les officiers de cavalerie qui 
restent, sont à cheval pour saluer le général et lui 
former, aussi loin que possible, une garde d'honneur. 
Après les avoir remerciés de la voix et du geste, le 
général passe devant les douze compagnies-centre du 
13* de ligne, qui vont partir aussi, mais pour Aïn- 
Sefas, sur la route de Damas, et qui rendent une 
dernière fois les honneurs au commandant en chef, 
dont elles vont momentanément se séparer, si c'est 
toutefois se séparer d'un chef que d'aller s'établir là 
où sa confiance vous place. 

Il est sept heures un quart lorsque le général arrive 
devant la tète de la colonne, à l'entrée du sentier 
dans lequel elle va s'engager. Là, sur une large place 
.sablonneuse formant entonnoir, les consuls des puis* 
sauces étrangères, les chefs de service qui n'accom- 
pagnent pas le général, sont réunis pour lui pré- 
senter leurs derniers hommages et saluer en lui cette 
énergie vraiment française qui a triomphé des obsta- 
cles. Acbmet-pacha et les autorités turques de Bey- 
routh sont là aussi pour faire acte de politesse. Le 
général répond gracieusement à tout ce qu'il y a de 
sympathique pour sa personne dans cette démarche ; 
il a pour chacun un mot, un sourire, une poignée de 
main ; puis il lance son cheval en avant, les clairons 
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retentissent, et toute la colonne s'échelonne derrière 
lui dans Tordre suivant : une compagnie du génie, 
le IG'' bataillon de chasseurs à pied, les compagnies 
d'élite du b"" et du 1 S*" de ligne, la batterie d'artillerie de 
montagne, deux compagnies de zouaves, le convoi 
des bagages, des cacolets d'ambulance et des mulets 
portant les premiers approvisionnements de l'expédi- 
tion; la marche est fermée par six autres compagnies 
du bataillon de zouaves. 

A une heure environ de Beyrouth, on commence à 
gravir les premiers mamelons du Liban ; le chemin 
devient pénible et de plus en plus étroit ; néanmoins 
tout se meut avec ordre, avec ensemble. De loin, on 
peut apercevoir une longue file de soldats qui sillonne 
la montagne, et monte, monte toujours. — Pays fort 
accidenté et très-pittoresque. La colonne passe au 
pied du village chrétien de Hadeth, complètement 
iocendié, traverse une immense plantation d'oliviers, 
et domine bientôt Beyrouth et toute la mer. Vers 
onze heures, le général, arrivé aux quelques masures 
qui composent le village de Kefr-Shamoun , donne 
le signal de la grand'halte, que les clairons répètent 
jusqu'à l'arrière-garde de la colonne dont la traînée 
s'allonge à mesure qu'on avance davantage. 

La chaleur est excessive, mais déjà l'air est plus 
respirable : on sent la fraîcheur qui descend de la 
montagne, la brise qui vient de la mer. Quelques-uns 
des chrétiens qui suivent l'armée préviennent l'état- 
major qu'ils ont aperçu la veille sur les hauteurs 
quelques Druses armés jusqu'aux dents. Il n'v a pas 
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de surprise à craindre, car la route est éclairée par le 
commandant Gérez, qui marche à six cents mètres envi- 
ron en avant de la colonne avec un peloton de spahis ; 
cependant lé général fait charger les fusils du bataillon 
de chasseurs, et à midi la colonne se remet en mar- 
che, passe à Aïn-Anoub où Ton s'arrête encore quel- 
ques instants près d'une fontaine dont l'eau est 
excellente ; puis il faut gravir un chemin très-escarpé 
pour arriver à Aineb, qu'on aperçoit au sommet d'un 
des contre- forts du Liban. Il est deux heures et demie 
lorsque le général arrive à ce plateau où Ton dresse 
les tentes pour passer la nuit. 

Le convoi de bagages, pour qui la route a été bien 
plus difficile encore que pour les piétons, ne rejoint la 
colonne que vers huit heures du soir. Les compagnies 
de zouaves qui forment Tarrière-garde passent la nuit 
à Aïn-Anoub. 

Le transport VAube est entré aujourd'hui à midi 
dans la rade de Beyrouth, ayant à bord l'escadron du 
3* régiment de chasseurs d'Afrique, qu'on attendait 
depuis plusieurs jours. Le corps expéditionnaire est 
maintenant au grand complet. 

Dans la soirée, on entend des coups de feu, on 
aperçoit des fusées qui sillonnent le ciel, du côté de 
Beyrouth ; ailleurs des feux de joie éclairent la mon- 
tagne : ce sont les chrétiens qui fêtent l'entrée des 
Français'dans le Liban. Une marche a suffi pour qu'ils 
se croient délivrés, tant est grande la confiance dans 
notre drapeau ! 
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26 septembre. 

Il faut attendre que T arrière-garde ait rejoint la 
colonne, et le général ne quitte Aineb qu'à dix heures 
du matin. Les troupes le suivent dans le même ordre 
qu'au départ de Beyrouth. 

Vers onze heures, la tête de colonne franchit le 
sommet de la chaîne qui, descendant du Liban vers 
la mer, forme le premier obstacle entre Beyrouth et 
Deir-el-Kamar. Sur l'autre versant, la pente est si 
rapide qu'il y a un danger réel pour le passage d'une 
armée. A certains endroits, le chemin n'est qu'un 
sillon creusé dans le flanc de la montagne, une marge 
au bord d'un précipice tellement à pic, que les hom- 
mes ne peuvent passer qu'un à un ; les quelques ca- 
valiers sont obligés de descendre pour guider leurs 
chevaux en les tenant par la bride. Le ravin que 
nous contournons n'a pas moins de deux cents pieds 
de profondeur. 

A mi-côte, le clairon commande une première 
halte d'environ vingt minutes. Vers midi et demi, la 
colonne est au fond de la vallée, où le Kady, grossi 
du Nala-el-Saffa, roule impétueusement ses eaux à 
travers les rochers. Nous le traversons sur un pont 
de pierres, dépendance d'un moulin dont le torrent est 
le moteur. De là nous recommençons à gravir des côtes 
escarpées ; vers une heure et demie de l'après-midi, une 
seconde halte a lieu auprès du village de Bechatfin ; 
une troisième un peu plus haut encore, presque au 



102 EXPÉDITION DE SYRIE.. 

sommet de la montagne sur laquelle s'étage, du côté 
de l'est, la ville de Deïr-el-Kamar. Après avoir longé 
les rochers à pic qui forment un mur d'escarpement 
au sommet de la montagne, la colonne tourne à Test, 
et découvre enfin le terme de cette marche fatigante. 
Le général prend les devants avec son état-major et 
pénètre le premier au milieu des ruines de Deïr-el- 
Kamar, vers quatre heures. 

L'horrible tableau qui se déroule alors devant nos 
yeux ne peut s'effacer de la mémoire. Pas une 
maison qui n'ait été complètement incendiée ; les 
murs seuls sont debout , couverts de ces sinistres 
traces noires que le feu y a laissées. Les cadavres de 
dix>huit cents victimes gisent encore à la place même 
où elles tombèrent sous le fer des Druses, il y a trois 
mois; les chiens et les oiseaux de proie en ont déchi- 
queté une grande partie ; la putréfaction a rendu les 
autres presque méconnaissables. A mesure que nous 
avançons vers la place du Sérail, une odeur pestilen- 
tielle nous soulève le cœur et fait reculer d'épouvante. 
A l'endroit où étaient autrefois les boutiques du bazar, 
nous ne voyons que des monceaux de cadavres tom- 
bés l'un sur l'autre dans la lutte du désespoir contre 
la férocité. Les chevaux eux-mêmes refusent d'avan- 
cer au milieu de ces traces de carnage ; ils dressent 
les oreilles en entendant voler les çperviers et les 
vautours que dérange notre arrivée. Nous mettons 
pied à terre à la porte du sérail. 

Quand nous en avons franchi le seuil, le courage 
nous manque : c'est là qu'a eu lieu la grande bou- 
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chérie, et tout ce que les journaux ont publié nous 
semble au-dessous de la hideuse vérité : partout des 
mares de sang que le soleil seul a pu sécher; par- 
tout des cadavres y des débris humains, des tètes 
séparées du tronc; çà et là des tronçons d'armes 
usées, brisées dans cette rude tâche d'extermination. 
L'imagination la plus sanguinaire ne pourrait rêver 
un spectacle aussi épouvantable* Deux chambres bas- 
ses, qui servaient autrefois de corps de garde, sont 
remplies de corps- entassés les uns sur les autres. 
Quelques-uns se présentent encore dans l'attitude de 
la lutte contre leurs meurtriers; d autres se cram- 
ponnent à la muraille dans un dernier effort d'agonie. 
Dans une autre pièce, une ouverture de la dimension 
d une embouchure de canon a été pratiquée, à hau- 
teur d'homme, à travers le mur qui forme façade sur 
la place : de ses bords, des Qots de sang caillé tom* 
beat en pendentifs. Nous nous interrogeons d'abord 
pour comprendre quel raffinement de cruauté a pu 
laisser ces traces ; mais au dehors nous trouvons au 
pied du mur un amas de poignets coupés qui livre le 
secret de la torture inventée par les bourreaux : ils 
obligeaient leurs victimes à passer la main droite par 
cette ouverture, et quelques Druses placés de l'autre 
côté se faisaient un jeu de l'abattre d'un seul coup 
de sabre ; on achevait ensuite le supplice de ces mal- 
heureux dans l'intérieur du sérail, et on jetait leurs 
cadavres du côté de la campagne, au bas de la ter- 
rasse qui regarde les hauteurs de Beit-Eddin. 
L'église maronite et l'église grecque, qui sont un 
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peu plus bas dans la villoi eurent aussi leurs scènes 
de carnage. Beaucoup de chrétiens, surtout les en- 
fants, avaient cru trouver un asile inviolable aux 
pieds des autels dans la maison de Dieu. Ils n'avaient 
fait que s'offrir plus vite à leurs assassins: les églises 
furent envahies, les autels profanés, et tous ceux qui 
les entouraient massacrés. Dans Tune, nous trouvons 
plus de soixante cadavres d'enfants de cinq à huit ans. 
Les chrétiens qui nous suivent ajoutent encore à 
l'émotion qui nous saisit : des mères, des femmes 
reconnaissent le cadavre d'un des leurs, se jettent 
dessus en poussant des cris déchirants et couvrent 
de baisers ces restes chéris que les vers leur dispu- 
tent déjà. 

C'est un spectacle navrant : le général de Beaufort 
en est vivement affecté ; il exprime à plusieurs re- 
prises sou indignation contre le gouvernement qui 
depuis trois mois n*a pas même pris soin de faire 
enterrer toutes ces victimes d'un massacre dont TEu- 
rope et l'humanité ont le droit de demander compte 
à la Turquie. — Deïr-el-Kamar, dans cet état, est un 
séjour impossible, dangereux même pour la santé de 
l'armée, et vers cinq heures le général revient sur ses 
pas pour rejoindre la colonne; il la fait camper sur 
un plateau qui précède la ville. Des avant-postes sont 
placés de tous côtés comme en pays ennemi. — Le 
convoi de bagages et l'arrière-garde n'arrivent que 
vers dix heures du soir. 
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27 septembre. 

Journée de repos pour les troupes. — Seules, qua- 
tre compagnies sont désignées dès le matin pour en- 
sevelir les cadavres et assainir les rues de Deïr-el- 
Kamar en jetant de la chaux vive sur les traces de 
sang qui existent de tous côtés. — Dans un champ 
de mûriers situé derrière le sérail, on creuse plusieurs 
grandes fosses dans lesquelles sont transportés les 
ossements épars. 

Des députations des chrétiens de Beit-Eddin et des 
villages environnants viennent saluer le général qui 
écoute leurs plaintes, se fait rendre compte de leur 
situation et leur promet de s'y intéresser. — Il appelle 
à lui les principaux chrétiens de Deïrel-Kamar et 
choisit parmi eux les membres d'une municipalité 
qu'il veut installer avant de continuer sa route : un 
syndic et quatre assesseurs. — La France soutiendra 
leurs efiforts pour ramener les chrétiens; une garni- 
son viendra s'installer près d'eux à Beit-Eddin et les 
aidera à reconstruire pour que les chrétiens, qui 
commencent à rentrer, soient complètement abrités 
avant la mauvaise saison. 

La population druse est en grande majorité dans 
tout le pays qui entoure Deïr-el Kamar; on la ren- 
contre à chaque pas, et ce contact augmente les diffi- 
cultés de la situation. Quelque mesure que Ton 
prenne, il faut s'attendre à des représailles, à des 
vengeances partielles. A quelques mètres du camp, 



106 EXPÉDITION DE SYRIE. 

pour ainsi dire sous nos yeux, une chrétienne, veuve 
depuis les massacres qui ont eu lieu à Deïr-el-Kamar, 
rencontre la femme du Druse qui tua son mari : sou- 
dain elle fait le signe de la croix, se jette sur elle et 
lui coupe la gorge avec un mauvais couteau qu'elle te- 
nait par hasard à la main. — Le général fait immé- 
diatement publier que tout individu convaincu de 
meurtre sera livré à la justice militaire. 

Quelques spahis, en allant chercher de la paille 
dans une maison située à peu de distance de Deïr- 
el-Kamar, y trouvent cachés des Druses qui les cou- 
chent en joue en les apercevant; ils se servent alors 
de leurs armes: un Druse reçoit un coup de pistolet 
en pleine poitrine et reste étendu sur le terrain; les 
autres réussissent à prendre la fuite. 

Dans l'après-midi, le général en chef expédie au 
colonel d'Arricau qui est à Aïn-Sefar avec les com- 
pagnies du centre du 13^ de ligne, Tordre de se re- 
plier sur Beit-Eddin et Deïr-el-Kamar, et au colonel 
Du Preuil Tordre de partir de Beyrouth avec toute la 
cavalerie, hussards, chasseurs d'Afrique et spahis, 
pour venir le rejoindre dans la plaine de la Bekaà, 
en suivant la route carrossable de Damas, par Aïn- 
Sefar et Kab-Elias. 

28 septembre. 

A cinq heures du malin le canon sonne le réveil. 
— On. replie les tentes et à sept heures la colonne est 
reformée pour le départ. Pendant qu'elle tourne Deïr- 
el-Kamar, sans y entrer^ descendant à Touestun petit 
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sentier creusé dans le flanc de la vallée duDhamour, 
le général de Beaufort traverse la ville avec son état- 
major^ s'arrête au sérail pour installer dans ses fonc- 
tions le conseil municipal formé la veille, adresse une 
chaleureuse allocution aux chrétiens réunis autour de 
lui) puis continue sa marche vers Beit-Eddin, où il 
rejoint en quelques minutes la colonne. 

Beit-Eddin (en arabe la maison de la loi) est l'an- 
cien palais du grand émir Beschir-Scheab, immense 
construction d'architecture mauresque élevée par lui 
sur le sommet du versant opposé à Deïr-el-Kamar, 
véritable forteresse qui pourrait soutenir un siège. 
Le général s'y arrête une Heure, se laissant aller un 
instant à des souvenirs du passé. Ce palais, aujour- 
d'hui désert, il Ta visité, il y a vingt-trois ans, au 
teDips de sa splendeur et de sa renommée; l'émir lui 
en a fait lui-même les honneurs, entouré de plusieurs 
centaines de serviteurs dévoués qui obéissaient au 
moindre de ses gestes. M. de Beauforlrd'Hautpoul 
était, en 1 837, simple capitaine d'état-major en service 
temporaire dans l'armée du vice-roi d'Egypte, et rem- 
plissait les fonctions d'aide de camp près d'un autre 
Français, le colonel Selve, devenu Soliman-pacha. 
C'est avec lui qu'il fut l'hôte de l'émir Beschir. Il 
prend plaisir à parcourir avec les officiers de son. 
état-major la partie du palais qu'il a jadis habitée. 
Voici le bain maure où il déjeunait chaque jour 
après les ablutions orientales, la vaste salle oii le ca- 
pitaine d'état-major dormait sur des tapis et des cous- 
sins. Partout des sculptures d'un magnifique travail, 
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des marbres rares venus d'Europe, mais salis par 
les immondices d'une garnison turque. Le palais 
appartient encore à la veuve de Témir qui vient 
spontanément de l'offrir à l'empereur Napoléon ni. 

Vers huit heures et demie, la colonne se remet en 
marche, passe aux pieds des deux petits palais que 
les (lis de l'émir avaient fait construire sur la mon- 
tagne, près de celui de leur père, et, remontant vers 
le nord, aperçoit partout des villages saccagés pen- 
dant la guerre et abandonnés depuis.— ^Adix heures 
environ, deux chrétiens viennent prévenir le général 
que dans le village de Kefer-Nabrak, dont nous appro- 
chons, un certain nombre deDruses armés sont réu- 

a 

nis dans l'intention d'arrêter notre marche; on en 
aperçoit même déjà quelques-uns dont le turban 
blanc se dessine sur la grisaille des hauteurs. Deux 
compagnies, une de zouaves et une de chasseurs 
à pied, se lancent aussitôt en tirailleurs à travers 
les rochers; leur apparition suffit pour mettre en 
fuite le rassemblement, et quand nous arrivons à 
Kefer-Nabrak, nous n'y trouvons que des femmes 
et des enfants. C'est là que les troupes font la 
grand'halte. 

Quand nous arrivons sur les hauteurs qui domi- 
nent la vallée du Baruk, nous apercevons sur l'autre 
versant une nombreuse caravane de Druses fuyant 
avec des mulets chargés; mais nous devons continuer 
notre marche vers le sud, et le général ne songe pas 
à inquiéter leur fuite. — Près du village de Beitloun, 
la colonne rencontre un groupe de chrétiens entou- 
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'ânt un âne sur lequel ils emportent le cadavre d*uii 
3es leurs que les Druses ont tué le matin même près 
ie Kefer-Nabrak ; ils poussent des cris de rage que les 
paroles du général ont bien de la peine à calmer. — 
Nous descendons la vallée du Baruk au fond de 
laquelle la colonne s'arrête quelque? instants, et à 
deux heures de l'après-midi, nous arrivons de l'au- 
tre côté du torrent, sur le plateau de Neba-Baruk, 
où les troupes établissent leur camp. La chaleur est 
excessive et chacun a besoin de repos. — Le pays est 
magnifiquement pittoresque et fertile. 

Les spahis de Tescorte du général aperçoivent dans 
un ravin un troupeau d'environ deux cents chèvres 
appartenant aux Druses, ils le ramènent vers le 
camp, et le général le fait partager entre les diffé- 
rents corps de la colonne. 

Vers quatre heures de l'après-midi, Ismaïl-pacha, 
installé depuis quelques jours à Muktarah, dans le 
palais même de Saïd-bey-Djomblats, ayant appris le 
passage de la colonne française, vient rendre visite au 
général de Beaufort. Il accepte l'hospitalité du camp, 
et reste au milieu dé nous jusqu'au lendemain. 

29 septembre. 

Le général fait sonner le réveil à quatre heures et 
demie du matin, et à cinq heures trois quarts la co- 
lonne est en marche. 

Nous approchons de plus en plus des dernières 
crêtes du Liban, cette grande* chaîne de montagnes 
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que Lamartine a si poétiquement appelée répine dor- 
sale d'un continent. A peu de distance de Neba*Baruk, 
nous nous engageons dans une gorge, commence- 
ment du col qu'il faut franchir; la pente à gravir est 
tellement rapide que par moments les soldats s'arrê- 
tent indécis; mais la voix d'un chef suffit pour rani- 
mer Tentrain, et ils grimpent comme des chèvres, ne 
s'arrètant que sur des saillies de rochers. Après deux 
grandes heures de fatigue, nous arrivons au som- 
met, mesurant encore au-dessus de nous Télévatioii^ 
des crêtes voisines. 

Le général s'arrête là quelques instants, admi- 
rant l'un des plus beaux panoramas qu'il y ait au 
monde. Derrière nous, la vue embrasse tout le pays 
qui s'étend jusqu'à la mer de Beyrouth jusqu'au delà 
de Saïda. Les montagnes du Jard et de TArkoub 
que nous venons de franchir la veille ne semblent 
plus que des mamelons ; Muktarah avec son palais 
aux toits d'ardoise, ce qui est rare dans ce pays, ap- 
paraît comme un point blanc au milieu de cette splen- 
dide verdure qui l'entoure et se prolonge jusqu'aux 
jardins de Saïda. Devant nous l'immense plaine de 
la Bekaà semble un tapis vert sur lequel le Litany et 
ses affluents se déroulent comme autant de rubans 
argentés. Au loin les ruines de Gbalcis et les som- 
mets de l'Anti-Liban qui encadrent cet admirable ho- 
rizon. 

A huit heures et demie nous commençons à des- 
cendre le versant oriental du Djebel-Baruk, qui est 
pour le moins aussi à pic que le versant occidental. 
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La colonne fait sa grand^halte àmi-côte, auprès de la 
fontaine d'Aïn-Ledja, et vers onze heures elle arrive 
au village mixte deKeferaya. Là se renouvellent quel- 
ques scènes qui ont eu lieu déjà dans plusieurs en- 
droits ; des chrétiens qui nous suivent envahissent 
quelques maisons druses, les seules qui soient en- 
core debout, et en tirent les objets nécessaires à leur 
première installation. On a jusqu'ici fermé les yeux 
sur ces faits qui constituaient non pas un pillage (car 
les chrétiens ne pensèrent ni à brûler ni à anéantir), 
mais une restitution forcée, une reprise d'objets vo- 
lés; et cela est si vrai, que plusieurs fois des chrétiens 
se sont disputés entre eux des meubles pris dans les 
maisons druses : tel les avait entre les mains et venait 
de se les approprier, mais tel autre les reconnaissait 
comme lui ayant appartenu avant la guerre; il avait 
donc le droit légitime de les reprendre. A Keferaya, 
les Druses résistent à ces représailles des chrétiens; 
des collisions s'ensuivent et l'autorité militaire est 
obligée de faire des exemples. Un chrétien est pris en 
délit de vol chez un Druse; et le général lui fait don- 
ner cinquante coups de bâton sur la place principale 
du village; puis il laisse un poste de \ingt hommes 
pour assurer la tranquillité et sauvegarder les pro- 
priétés. — Ce pgste rejoindra la colonne le lendemain 
lorsque les esprits seront apaisés. 

A deux heures de l'après-midi, la colonne arrive 
sur les bords du Litany, en face de Djeb-Jenin, et 
dresse ses campements sur la rive droite du fleuve; 
les lentes du généra! et de son état-major forment 
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une ligne à quelques pas seulement du Litany, et jouis- 
sent ainsi de toute la fraîcheur de ses eaux. 

Le général prussien Grœben qui se trouve en tou- 
riste dans le village de DjebJenin, vient rendre visite 
au général de Beaufort, dès qu'il entend résonner nos 
clairons. 

30 septembre. 

Le camp est si bien installé, si bien pourvu, que le 
général se décide à y donner aux troupes une journée 
de repos : elle ne sera pas du reste perdue pour ses 
opérations. Une trahison des Turcs a rendu inutiles 
les fatigues de nos soldats : nous avons parcouru tout 
le pays des Druses sans pouvoir en rencontrer un 
seul en face, alors qu'on les croyait cernés de toutes 
parts. Mustapha-Âgà que Fuad-pâcha avait placé à 
DjebJenin avec quelques compagnies de Métualis 
pour leur fermer le déûlé par lequel nous venons 
d'arriver, leur a complaisamment livré le passage, et 
tous les Druses se retirent maintenant dans le Haou- 
ran. Le général de Beaufort, indigné, veut s'en expli- 
quer avec Fuad-pacha; il lui a fait demander pour 
aujourd'hui une entrevue à Seighbin, petit village 
situé à égale distance de Djeb-Xenin et d'ËUKaroun, 
où est Fuad-pacha, — et s'y rend dans la matinée 
avec le colonel Chanzy, le commandant Gérez et une 
escorte de cavalerie. 

Le commandant en chef de l'expédition française a 
bien le droit de demander compte à Fuad-pacha de 
ses opérations illusoires, et de ces combinaisons as- 
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tucieuses qui ont donné la garde du défilé le plus im- 
portant à Mustapha-aga qui passe dans le pays pour 
lun des instigateurs de la destruction de Zahléetà des 
Métualis qui en ont été les instruments. Que l'Europe 
n'attende rien de la Turquie pour le châtiment des 
Druses; la politique anglo-turque^ qui fait la ruine, 
de la Syrie depuis vingt ans, leur assure l'impunité, 
et Fuad-pacha est obligé de recourir à toutes les ruses, 
à tous les artifices de langage pour le dissimuler. 

Le général de Beaufort rentre au camp à quatre 
heures de l'après-midi . 

De Seighbinn, Fuad-pacha se dirige sur Muktarah 
où il va entreprendre de réorganiser les villages chré- 
tiens des districts de Schouf et de T Arkoub, comme 
le général de Beaufort a réorganisé Deïr-El-Kamar et 
Beit-Eddin. 

Les escadrons de cavalerie venus de Beyrouth par 
Kab-Elias, sous le commandement du colonel Du 
Preuil, rejoignent aujourd'hui la colonne du général. 
Le colonel d'Arricau et les douze compagnies du 
centre du 13* de ligne relèvent au château de Beit- 
Eddin les quatre compagnies d'élite que le général y 
avait laissées sous les ordres du commandant Deymié, 
et qui arriveront demain au camp de Djeb-Jenin. 

!«' octobre. 

La colonne reste encore stationnaire à Djeb-Jenin. 
""• Le général en chef, avec son état-major et deux 
escadrons de cavalerie, se rend à Dahar-El-Ahmar 

8 
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pour voir Halim-pacha, généralissime des troupes 
turques de TArabistaD, qui s'était fait fort de couper 
aux Druses la retraite du Haouran. 

Dahar-Ël-Ahmar est sur la rive gauche du lâtany, 
au sud-est de Djeb-Jenin, et à une lieue à peine de 
Bacheya, l'une des villes qui ont le plus souffert des 
derniers événements. Parti du camp à dix heures et 
demie du matin, le général y arrive à une heure et 
demie de l'après-midi, après avoir franchi à cheval le 
Nahr-Ël-Gadjas, un des affluents du Jourdain, mais 
dont les eaux sont en cette saison très-basses. — 
Halim*pacha campe au milieu d'une petite armée 
d'environ quinze cents hommes de troupes irrégulières 
et reçoit le général de Beaufort avec les plus grands 
honneurs. Il paraît animé de fort bonnes intentions; 
mais que peuvent-elles en face des ordres qu'il n'est 
que chargé d'exécuter ? 

A cinq heures et demie le général est de retour à 
Djeb-Jenin. 

— Des soldats ont trouvé ce matin, à peu de dis- 
tance du camp, le cadavre d'un chrétien assassiné 
probablement par des maraudeurs druses ; par ordre 
du général, on Tenterre sur la rive gauche du Litany, 
presque en face de la tente du général. On planta sur 
sa tombe une croix de bois faite par les sapeurs du 
génie, et ceux qui passeront après nous y reconnaî- 
tront l'œuvre des Français : les Orientaux ne nietlent 
sur les tombes qu'une pierre sans croix ni inscription. 

On rapporte au général qu'un Druse vient d'être 
tué par un chrétien, près de Keferaya. Ya-t-il eu lutte 
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entre eux, ou n'est-ce qu'une représaille regrettable? 
on ne le sait pas. C'est un fait isolé et dont on ne 
peut rendre responsables les populations chrétiennes. 



2 octobre. 

Le camp est levé à six heures du matin, et la eo<- 
lonne longeant le Liban, par la plaine de la Bekaà, se 
dirige sur Kabb-Elias, à cinq lieues environ au nord 
deDjeb-Jenin. Le général de Beaufort veut y occuper 
une importante position militaire que les croisés 
occupèrent aussi longtemps que dura le royaume de 
Jérusalem, et qui commande à la fois la plaine de la 
Bekaà et le chemin de Beyrouth à Damas. 

Le général marche, comme toujours, en tête de la 
colonne : le bataillon de chasseurs forme, cette fois, 
Varrière-garde. — La cavalerie ne doit quitter le 
bivouac de Djeb-Jenin qu'une heure après nous. 

Nous traversons vers sept heures le village de Tell- 
Nubb, et à dix heures et demie nous arrivons auprès 
de Kab«Elias, dans une portion de plaine que des 
montagnes taillées à pic comme un mur, protègent 
d'un côté, et que le cours de l'Ouaddy et Kab-Elias 
limitent de l'autre. Les environs sont boisés : il y a à 
la fois de l'eau pure et de l'ombrage : c'est là que la 
colonne va camper pendant quelques jours. 

La tente du général et celles de l'étatmajor sont 
dressées dans le bas de la plaine, sur le bord du ruis- 
seau, et regardent le soleil levante Les tentes du 
5* et du i 3* de ligne forment un peu en arrière la 
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partie droite du camp; les zouaves et les chasseurs 
occupent la partie gauche. La batterie d'artillerie de 
montagne a dressé ses pièces sur une seule ligne au 
milieu du camp, et les hommes ont leurs tentes der- 
rière les pièces sur deux rangs. — La cavalerie est 
plus loin dans la plaine; elle forme un camp sé- 
paré. 

Un coup de canon donne chaque matin le signal du 
réveil; — un coup de canon marque chaque soir 
Theure de la retraite. 

— Des ouvriers d*administration reçoivent Tordre 
de construire immédiatement des fours dans le flanc 
de la montagne, pour approvisionner de pain toute la 
colonne. 

Au*des8us de nos tètes, une grotte à trois compar- 
timents, semblable à un triptyque, et creusée au mi- 
lieu d'un rocher qui forme une muraille de deux cents 
pieds de haut, attire tous les regards. C'est Kab-Elias^ 
c'est-à-dire le tombeau d'Elias, qui a donné son nom 
au village bâti plus bas. Il ne s'agit point ici, comme 
quelques-uns l'ont cru d'abord du pï*ophète Élie, qui, 
d'après la tradition biblique, aurait été enlevé au ciel 
dans un char de feu. — Elias qui fut, dit-on, enterré 
là, était un chef des Maronites au septième siècle, et 
fut tué dans la plaine même où nous campons, au 
milieu d'une grande victoire qu'il remporta sur les 
Sarrasins. Ses soldats voulurent l'enterrer sur le 
théâtre de sa gloire, et creusèrent cette grotte dans le 
rocher. Le corps d'Elias est-il encore là? Je n'ose l'af- 
firmer, car ceux qui ont le courage d'exécuter cette 
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ascension périlleuse n'y découvrent absolument rien 
qui ressemble à un tombeau. 

Sur la droite de cette grotte, on aperçoit, au sommet 
du premier contre-fort du Liban, le vieux château de 
Kab-Elias que son architecture fait remonter jusqu'aux 
croisades, et dont les dimensions grandioses attestent 
encore Tancienne importance. Il eut jadis deux étages 
dont la façade imposante regardait la plaine et Panti- 
Liban : mais la partie supérieure s'est affaissée ou a 
été détruite par des indigènes qui se servirent de ses 
pierres pour d'autres constructions, et Ion ne peut 
aujourd'hui parcourir que le rez-de-chaussée. Ses 
murs extérieurs ont près de deux mètres d épaisseur. 
L'entrée était une porte basse, à l'ouest, du côté de la 
montagne : on reconnaît les anciennes salles d'armes, 
dont les voûtes sont tellement solides qu'elles ont 
résisté à l'action de plusieurs siècles et à la chute des 
étages supérieurs. Sur la droite de la cour se dessine 
l'emplacement de la chapelle du château; au-dessus 
de l'endroit où était l'autel, un bloc de porphyre, 
dont le centre est une cavité cubique et polie, repré- 
sente l'ancien tabernacle. Ceux qui viendront après 
nous n'en verront plus que la place, car chacun des 
visiteurs s'efforce d'en détacher un morceau qu'il 
emporte comme souvenir. On se complaît avec ces 
ruines d'autrefois qui nous écraseraient de leurs 
récits si elles pouvaient parler et redire toute leur gloire 
passée. 
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3 octobre. 

Quelques lettres qui lui sont adressées par des 
fliateurs ou des industriels établis dand la montagne 
préviennent le général en chef que les chrétiens , 
rentrés dans leurs villages , sur les traces de Texpé- 
dition, se livrent à de tristes représailles vis-à-vis des 
Druses, et compromettent ainsi la tranquillité à peioe 
rétablie. D'autres Tinforment que derrière la colonne 
qui vient de sillonner le kaîmakamat druse, des 
rassemblements armés se sont formés de nouveau à 
Baissons, autour des cheiks de la famille de Talhouk, 
et à Abeyh , autour des cheiks de la famille Âbou-» 
Naked . 

Il importe de faire disparaître ces dangers et de 
réduire au calme un ennemi qui s'autorise déjà de 
notre modération pour relever la tête. Le général de 
Beaufort envoie à Btéter, où est la filature de M. Por- 
talis, le commandant Gérez et le capitaine d'état- 
major Gélis 9 pour examiner si les plaintes contre les 
chrétiens sont fondées , et recueillir tous les rensei- 
gnements possibles sur les mouvements des Druses. 

D'un autre côté, le colonel Chahzy part vers midi 
pour Zahlé, qui n'est qu'à deux lieues au nord de 
KabElias ; il doit rendre compte au général de Tétat 
de cette ville, la première qui fut incendiée par les 
Druses, et dans laquelle il faudra rétablir les chrétiens 
avant rhiver. Mais, depuis les massacres, tout a^été 
abandonné. Dans un vallon que la nature a fait riche 
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et fertile , le colonel n'a rencontré que quelques 
indigènes qui cherchaient à se frayer un chemin à 
travers les décombres; il rentre au camp à sept 
heures du soir, accompagné de M. Scheffer et de 
M. Outray, consul de France à Damas , qui ont visité 
tous les villages détruits entre Damas, Balbeck et 
Zahlé ^ et viennent demander l'hospitalité au général. 
Ces deux touristes nous apportent des nouvelles de 
Damas : l'ordre y règne sous la pression des mesures 
de rigueur décrétées par Fuad-pacha, mais le quartier 
chrétien ne se repeuple pas. Le gouvernement turc, 
à bout de ressources pécuniaires, a fort habilement 
profité de la situation pour lever sur Damas quelques 
impôts, temporaires peut-être, mais qui ne produiront 
pas moins de vingt-cinq millions de piastres (un peu 
plus de cinq millions de francs). Les wakoïif {bieriB 
des communes et des couvents) sont frappés d'im- 
pôts; le service militaire devient obligatoire pour 
tous, et quiconque veut s'y soustraire doit payer un 
tribut d'exonération dont Fuad-pacha a fixé le chiffre 
à vingt-cinq mille piastres (cinq mille francs). 

C'est le 21 septembre que M. Scheffer a remis 
solennellement à Abd-el-Kader les insignes de grand- 
croix de la Légion d'honneur : le lendemain, l'émir, 
portant sur la poitrine notre grand ruban rouge , et 
suivi de ses fils , traversait à cheval toute la ville de 
Damas pour venir visiter M. Scheffer, au consulat 
de France. Cette démarche de sympathie a produit 
une vive sensation dans la ville piusulmane. 
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4 octobre. 

Le général de Beaufort , dans la prévision d'un 
mouvement de retour vers les villages druses qu'il 
vient de parcourir, fait avec le colonel Ghanzy et une 
escorte de spahis , une reconnaissance des passages 
du Liban entre Beyrouth et Kab-Elias; il s'avance 
ainsi jusqu'au sommet de la crête qui domine Kban- 
Mederidge , et au pied de laquelle passera bientôt 
la route carrossable de Damas. Une soixantaine dou- 
vriers, presque tous Maronites, viennent de reprendre 
les travaux interrompus. La mine seule peut frayer 
un chemin au milieu de ces monceaux de rochers; 
mais les troupes qui ont passé par Deïr*el-Eamar, 
Baruk et les montagnes du Schouf, ne connaissent 
plus de routes impraticables. 

5 octobre. 

Le commandant Gérez et le capitaine Gélis rentrent 
au camp de Kab- Elias à quatre heures du soir, et 
confirment au général de Beaufort le bruit que des 
rassemblements druses existent dans la montagne 
entre Btéter, Baissons et Aïn-Téraz. La complicité 
des Turcs les pousse à la résistance , et une vive 
inquiétude règne de nouveau parmi les chrétiens. 
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Dimanche 7 octobre. 

L'aumônier que le général avait demandé à Bey- 
routh pour la colonne, alors qu'il n'était encore qu'à 
Deir-el-Kamar, est arrivé à Kab-Ëlias depuis deux 
jours et dit la messe aujourd'hui pour la première 
fois au milieu du camp. C'est l'abbé Bazet, de la 
maison des Lazaristes. 

A neuf heures précises, un coup de canon annonce 
le commencement de l'office divin. Autour d'un autel 
construit avec des caisses à biscuits, toute la colonne 
expéditionnaire est sous les armes, formant le carré. 
La cavalerie, à cheval et le sabre au poing, forme 
une seule ligne derrière l'autel; les compagnies 
d'élite du 5* et du 13* sont à droite de l'autel; le 
IB"* bataillon de chasseurs à gauche; les zouaves 
forment le quatrième côté du carré, dans le bas de 
la plaine. Le général et Tétat-major sont à cheval au 
centre, en face de l'autel. Les indigènes paraissent 
émerveillés d'un tel spectacle : les uns garnissent les 
rochers d'alentour; les autres sont venus s'agenouiller 
pieusement autour du prêtre. 

La musique du 5* de ligne exécute plusieurs mor- 
ceaux d'harmonie religieuse pendant la messe; à 
l'élévation et au Domine salvum fac imperatorem , le 
canon fait de nouveau résonner les échos de la 
montagne : tout rend gloire au Dieu des chrétiens. 
Après la messe, les troupes défilent avec ordre devant 
1^ général en chef , et regagnent leurs campements. 
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A une beure de l'après*midi^ le général de Beautbrt, 
accompagné de tout son état-major et de deux esca- 
drons de cavalerie part pour Zahlé , où il doit avoir 
une entrevue avec le kaïmacam maronite « Bescbir- 
Ahmed, dont les Français et les chrétiens mêmes ont 
plusieurs raisons de se défier, car il reçut pendant 
longtemps les inspirations de l'Angleterre, dont la 
politique en Syrie n'est que trop souvent d'accord 
avec la politique turque. 

Le chemin qui conduit à Zahlé serpente aux pieds 
du Liban, en longeant la plaine de la Bekaà, à travers 
des terrains où la vigne pousse presque sans culture, 
couvrant le sol de ses rameaux et de ses fruits; des 
indigènes qui commencent la vendange accourent 
autour de nous, nous offrant sur des claies des grappes 
de raisin d'une beauté et d'une dimension qu'on ne 
connaît pas en Europe. Nous traversons plus loin le 
village de Muallakah , complètement détruit par les 
Druses» et tournons ensuite à Touest pour entrer dans 
la vallée verdoyante au fond de laquelle Zahlé est 
bâtie en amphithéâtre, en face de l'orient. 

Beaucoup de chrétiens sont rentrés depuis trois 
jours dans cette ville abandonnée , et se pressent sur 
le passage du général; les femmes le poursuivent de 
leurs acclamations stridentes; et cet enthousiasme 
fait un singulier contraste avec Taspect de ces ruines 
enfumées au milieu desquelles elles se blottissent 
provisoirement. Zablé n'avait pas moins de quinze 
mille habitants , tous chrétiens , mais du rite grec 
pour la plupart; on n'y trouve que quatre ou cinq 
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maisons qui n'aieot pas été incendiées ; ce n'est pas 
qu'elles aient été épargnées, mais le feu n'y a pas 
pris aussi bien que dans les autres. 

Le général visite d'abord l'église grecque, bel édi- 
fice richement orné , naguère l'orgueil de la ville, et 
qui ne renferme plus aujourd'hui que des débris ; la 
demeure de l'évèque, qui attenait à l'église, a été sac- 
cagée et brûlée; le général examine avec soin les 
réparations qui seraient nécessaires pour la rendre 
encore habitable; il se rend ensuite à la maison des 
jésuites , située à l'extrémité de la ville , et sur le 
point le plus élevé : c'était l'école où tous les jeunes 
garçons de la contrée apprenaient à parler notre 
langue, à aimer notre pays; le général n'y trouve 
plus qu'un amas de ruines; le drapeau de la France 
flottait au-dessus de sa façade, le jour où les Druses 
envahirent la ville et semblait devoir la protéger : il 
fut foulé aux pieds, déchiré, et sa hampe servit, dit- 
on , à empaler un des trois Pères jésuites qui furent 
massacrés. 

Près de là est la demeure du kaïmakam maronite : 
dans une longue entrevue , le général de Beaufort lui 
dicta les mesures à prendre pour l'avenir de cette 
ville , l'ordre à établir dans les nouvelles construc- 
tions , lui promit la protection de nos troupes , dès 
qu'il pourra se séparer d'elles, les disséminer en 
garnisons éparses dans la montagne, et rentre au 
<^9n)p de Kab-Elias à sept heures du soir. 
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8 octobre. 

L'attitude hostile des Druses et la complaisance 
passive de Fuad-pacha , qui encourage leurs mouve- 
ments, ont décidé le général de Beaufort à agir seul, 
en dehors de toute coopération turque, afin d 'obtenir 
promptement des résultats sérieux. 

Les troupes de la colonne vont se diviser pour 
cerner la partie du kaïmacamat druse dans laquelle 
on signale des rassemblements , et le général publie 
aujourd'hui les ordres de départ. 

Demain, une colonne commandée par le chef d es- 
cadron d'état-major Boyer, et composée du bataillon 
de zouaves, avec les quatre compagnies d'élite du 
13' de ligne, une compagnie de chasseurs à pied, 
deux sections d'artillerie et quatre pièces de mon- 
tagne, se dirigera sur Btéter. 

Une autre colonne, formée de sept compagnies de 
chasseurs, et commandée par le chef de bataillon Ar- 
dant du Picq, se rendra à Beitloun. 

Le 10 au matin, les deux escadrons de chasseurs 
d'Afrique, sous le commandement du lieutenant- 
colonel du Preuil, se porteront à Keferaya pour sur- 
veiller les défilés du Liban , par lesquels la plupart 
des Druses se sont enfuis tout récemment vers le 
Haouran. 

Pendant que les troupes iront occuper ces diverses 
positions, le général se rendra rapidement à Beyrouth 
pour se concerter avec la commission européenne, et 
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rejoindra ensuite à Btéter la colonne du commandant 
Boyer. 

Les quatre compagnies d'élite du 5* de ligne, une 
section d'artillerie avec deux pièces, Tescadron de hus- 
sards et l'escadron de spahis, garderont l'importante 
position de Kab-Ëlias, sous le commandement du co- 
lonel Gaubert. L'intendance militaire y conserve une 
ambulance et de nombreux approvisionnements de 
toute espèce. 

A cinq heures, on fait aux soldats une distribution 
àeTÎvres pour trois jours. 

Dans la soirée, le bruit se répand qu'une rencontre 
a eu lieu à Majdel-Schems , au sud du Djebel-Scheik, 
entre des Druses et un corps de Bédouins réguliers , 
commandés par Mahmoud-Douky, et que ces derniers 
sont restés maîtres du terrain. 

9 octobre. 

A sept heures du matin les colonnes d'infanterie 
se mettent en marche : le général en chef assiste à 
leur départ et se dirige ensuite sur Beyrouth avec le 
colonel Chanzy et ses officiers d'ordonnance. Vers 
onze heures y il s'arrête quelques instants dans le 
vallon de Khan-Mederidge , où fait étape la. colonne 
du commandant Boyer, et arrive à Beyrouth à quatre 
heures du soir. 

Dès qu'Achmet-pacha , gouverneur de la ville, a 
connaissance du retour du général, il part pour 
Muktarah, où Fuad-pacha fait le procès de quelques 
naisérables Druses. Il évite ainsi de se prononcer sur 
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1^8 opérations militaires dont le général a pris Tiai- 
tiative. 

10 et 11 octobre - 

Séjour du général à Beyrouth ; il reçoit la visite de 
M. Beclardy commissaire français; de M. de Rejfus, 
commissaire prussien ; et de M. Novikof, commis- 
saire russe. 

Depuis le départ de la colonne expédition naire, la 
commission européenne ne s'est encore réunie que 
deux fois pour s'organiser et nommer son président 
provisoire, qui est M. de Wekeker, le doyen d'âge. 
La présidence titulaire est réservée, par déférence, à 
Fuad-pacba, qui, pendant ses excursions militaires 
dans le Liban, se fait représenter dans le sein de la 
commission par Âbro-effendi ; mais il n'est que l'o- 
reille de son maître, et il n'a pas voix délibérative 
dans la discussion. 

La majorité des membres de la commission ap- 
prouve l'énergie et l'activité déployées par le général. 
11 est essentiel de ramener au plus vite la sécurité 
parmi les, populations chrétiennes ; c'est une mission 
d'humanité que le général de Beaufort place bien au- 
dessns de la faible gloire que donnerait à nos armes 
une rencontre avec les Druses. 

' 1 2 octobre. 

Le général part de Beyrouth à dix heures et demi^ 
du matin. Le colonel Osmont l'accompagne, lais- 
sant le commandement supérieur de la place au 
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lieutenant-colonel de Landreville du 5' de ligne. Ils 
suivent la route de Damas jusqu'à Khan-Boudi-Khan, 
tournent ensuite à droite par des sentiers de traverse, 
et arrivent à quatre heures de Taprès-midi à Bou- 
hamdoun, où sont campés le bataillon de zouaves et 
les compagnies d'élite du 13* de ligne avec Tartille- 
rîe. Le commandant Boyer et le commandant Gérez 
sont logés dans la filature de Btéter, qui n'est qu'à 
deux kilomètres de là ; mais la tente du général est 
dressée au milieu du campement des troupes. 

Dès que son arrivée est connue, les indigènes af* 
Suent de toutes parts autour du camp, remplissant 
Tair de leurs cris d'enihousiasme, et allumant dans 
la soirée des feux de joie qni éclairent toute la 
montagne. 

13 octobre. 

Baissons et la montagne au commet de laquelle ce 
village est |)âti vont être fouillés jusque dans les 
moindres replis de terrain, pour disperser les rassem- 
blements qui sY i*orment depuis quelque temps. 

A sept heures du matin, une colonne principale, 
dont le général s'est réservé le commandement, se 
met en marche ; elle est composée de trois compa>- 
gûies de zouaves, une compagnie de chasseurs, une 
section d'artillerie, dix sapeurs et dim mulets de ca- 
colets. Afin de marcher plus rapidement, les hommes 
reçoivent l'ordre de laisser leur» sacs au cap; ils 
franchiront le ravin de l'Oueddy au bas de Btéter, 
graviront la côte oppoi^ée, tourneront ensuite à gau- 
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che et pénétreront dans Baissons des deux côtés à la 
fois, par la route principale et àre\ers par les crêtes. 

Pendant ce temps, une autre colonne de trois com- 
pagnies de zouaves sous le commandement du colo- 
nel Osmont, auquel est adjoint le commandant Gérez, 
se portera sur la droite de Baissons, en passant par 
Mas-Raitin et Aïn-Teraz, pour faire face aux Druses 
s'ils cherchaient à fuir du côté de Touest. 

liC commandant Ârdant du Picq, qui est resté 
campé à Beitloun, avec sept compagnies de chasseurs 
à pied, a reçu l'ordre d'occuper le même jour Kefer- 
Nabrak, et de surveiller de là la vallée du Nahr el- 
Saffa. Enfin le colonel d'Arricau doit descendre de 
Beit-Eddin, avec un bataillon du 13* de ligne, jus- 
qu'à Kefer-Takoud pour fermer la vallée de Nahr-el- 
Kady. C'est un grand mouvement stratégique qui 
entoure Baissons d'un réseau de baïonnettes et ne 
perinettra à aucun rebelle de s'échapper. 

L'attaque du village est réservée à la colonne princi- 
pale; elle arrive à la hauteur dé Baissons vers midi. On 
s'attend aune résistance; les cœurs battent déjà d'une 
noble et mâle émotion ; une compagnie de zouaves se 
déploie en tirailleurs et couronne bientôt toutes les 
crêtes de la montagne. Cette apparition suffit pour 
mettre en fuite les quelques hommes armés qui 
étaient restés embusqués aux alentours du village; 
les autres avaient pris la fuite dès le matin, et la co- 
lonne entre dans Baissons sans obstacle. Les vieillards 
et les femmes, les seuls habitants qui s'y trouvent, 
viennent au-devant du général et protestent de leur 
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soumission. Le général les accueille avec beaucoup 
de modération et leur promet qu'il ne leur sera fait 
aucun mal ; il convoque ensuite les divers membres 
de la famille Talhouk, qui se trouvent dans le village, 
leur montre ouvertement qu'il connaît leur influence 
dans le pays, et les prévient qu'il veut que tous ceux 
qui ont fui devant lui rentrent au village pendant la 
nuit et s*y tiennent désormais tranquilles. 

La colonne Osmont est restée campée à Aïn-Teraz. 
Les honneurs de la journée sont pour le bataillon 
du 13* de ligne, qui, en arrivant à Kefer-Takoud, y 
a trouvé l'occasion de brûler quelques cartouches. 
Les Druses qui fuyaient devant nos soldats essayè- 
rent un instant de s'arrêter sur les hauteurs qui do- 
minaient la position française et tirèrent quelques 
coups de fusils, mais sans atteindre personne. La ri- 
poste fut plus vive, surtout plus habile : un Druse fut 
tué ; quelques autres, blessés, parvinrent à s'échap- 
per, grâce à la prudence du colonel d'Arricau, qui ne 
laissa pas ses hommes s'engager à leur poursuite dans 
la montagne. 

14 octobre. 

La plupart des Druses de Baissons sont rentrés; 
le général les réunit le matin, et leur signifie qu'au 
premier mouvement contre les chrétiens, ses troupes 
reviendront occuper militairement leurs villages, et 
îaire prompte justice des coupables; puis il »e porte 
rapidement avec la colonne sur Abeih, autre centre 
druse, qui n'est qu'à peu de distance de Baissons. 

9 
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Mais là encore, même déception ; nos soldats ne ren- 
contrent que les invalides de la population, les vieil- 
lards et les enfants. 

Un grand nombre de Druses armés s'étaient cepen- 
dant groupés là autour du fameux cheik Hamoud- 
Abou-Naked , dont le nom est lié à tous les événe- 
ments qui ensanglantèrent le Liban depuis vingt 
ans; mais les Abou-Naked leur ont eux-mêmes 
donné le signal de la fuite avant l'arrivée de la co- 
lonne française, et dans leur vaste château, con- 
struction tnoitié orientale, moitié européenne, le gé- 
néral de Beaufort ne trouve que l'officier turc, placé 
tout récemment par Fuad-pacha à la tètè du dis- 
trict. 

Cet officier a vu tous les préparatifs de départ de 
ces hauts coupables qui se révélaient eux-mêmes par 
la fuite, et n'a pas songé aies arrêter! Nouvel exem- 
ple de la protection dont les Turcs couvrent les Dru- 
ses, nouvelle preuve de ce mauvais vouloir qui anni- 
hile depuis deux mois tous les efforts de l'expédition 
française. 

Nos soldats, que ces dernières marches ont beau- 
coup fatigués, ne peuvent plus espérer d'engage- 
ments; partout Tennemi fuit à leur approche. Ce- 
pendant uif grand but a été atteint : les Druses, 
menacés chez eux par le général en chef, savent dé- 
sormais que leurs grands centres réputés inaccessi- 
bles, i^eih et Baissous, sont abordables pour l'armée 
française. Cette invasion, dont ils se souviendront, 
les maintiendra longtemps; et si la commission euro- 
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péenne se décide à agir pendant que la terreur règne 
encore parmi ces ennemis de la Croix, tout espoir de 
pacification n'est pas perdu. 

Le général de Beaufort ne fait à Âbeih qu'une halte 
et descend au sud vers Kefer-Nata où il apprend 
qu'un groupe d'environ deux cents Druses a passé 
deux heures avant lui et a disparu dans les rochers 
du Nahr-el-Kady, du côté de la mer. 

A Kefer-Nata comme à Abeih, le général trouve des 
chrétiens réduits à la plus affreuse misère; il orga- 
nise à la hâte une municipaUté qui s'occupera de 
leur réinstallation et des approvisionnements néces- 
saires à leur existence. 

Sur les hauteurs qui dominent Kefer-Nata, le gé- 
néral retrouve le colonel d'Arricau et un bataillon du 
IS"" de ligne qui gardaient depuis trois jours la posi- 
tion qu'il leur avait confiée; cette colonne reprend , 
sur son ordre, le chemin de Beil-Eddin, et il y arrive 
lui-même derrière elle , après avoir traversé Deïr-el- 
Kamar. 

Le général et son état-major passent la nuit dans 
le palais de l'émir Beschis ; les zouaves et la compa- 
gnie de chasseurs campent aux alentours. 

15 octobre. 

La triste situation des chrétiens arrête la marche 
du général : l'œuvrç de réorganisation de la cité de 
Deïr-el-Kamar qu'il avait si bien commencée, il y a 
vingt jours, est déjà ruinée, anéantie par les hosti- 
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litésdes Turcs qui inspirent maintenant aux chrétiens 
autant de crainte que les Druses. Quinze cents chré- 
tiens étaient rentrés dans Deïr-el-Kamar avec l'ar- 
mée française. L'arrivée d'une garnison turque a fait 
fuir tous ceux qui se souvenaient du rôle que ces 
soldats de la Porte ont joué pendant les massacres ; 
il n'en reste plus aujourd'hui que cent cinquante en- 
viron qui n'ont d'autre nourriture que celle que leur 
distribuent les soldats du 13' de ligne campés à Beit- 
Ëddin ; l'hiver va leâ surprendre sans autre asile que 
celui que pourra encore leur donner la garnison 
française. Ces malheureux manquent de tout, par la 
négligence de l'autorité turque, car il y a dans les 
greniers du sérail plus de mille mesures envoyées ré- 
cemment de Beyrouth, sur les quantités qui sont ve- 
nues de Grèce et d'Egypte ; mais Deïr-el-Kamar n'a 
pas de moulin pour moudre ce blé ; le général offre 
immédiatement au mudcellem de le faire transporter 
patries mulets de l'armée française jusqu'au moulin 
du kady, et de rapporter les sacs de farine au fur et à 
mesure de la mouture; puis il écrit à Fuad-pacha 
pour lui demander de suite des bois de construction 
nécessaires pour reconstruire les terrasses des mai- 
sons dont les murs sont encore debout. Si le pacha 
veut bien expédier ces bois par mer jusqu'à l'embou- 
chure du Rhamour, le général lui offre encore de les 
y faire prendre par les mulets qui les apporteront jus- 
qu'à Deïr-el-Kamar, en remontant la vallée : des of- 
ficiers et des sapeurs du génie seront chargés de diri- 
ger les constructions. 
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A toutes les propositions, le gouvernement turc 
répond oui, fait des éloges, admire Tidée ingénieuse; 
mais le lendemain, nous le savons déjà, il n'y a de 
fait que ce que l'armée française a fait par elle- 
même. Parmi les Turcs c'est à qui sera le plus bardi 
dans son mépris contre les chrétiens, et, il y a quel- 
ques jours seulement, le colonel d'Arricau, com- 
mandant supérieur de Beit-Ëddin , a dû exiger un 
châtiment exemplaire. 

Sur la petite place de l'église de Deïr-el-Kamar, 
un officier turc pousse violemment un chrétien qui 
se trouvait sur son passage; celui-ci se retourne 
avec toute la rapidité que donne la dignité bles- 
sée , mais en voyant un Turc il s'abstient de toute 
observation. Cependant son mouvement a suffi pour 
irriter Tofflcier, qui l'accable d'injures, le frappe, 
et finit par lui cracher à la figure. Le chrétien a le 
courage de tout endurer sans répondre. Heureuse- 
ment un poste français était installé sur cette place 
depuis quelques jours; du corps de garde, l'offi- 
cier de service a vu et suivi toute la scène , il fait son 
rapport au colonel, qui écrit sur-le-champ au com- 
mandant turc pour obtenir sévère réparation d'un tel 
outrage. Le lendemain, sur la même place, l'officier 
turc recevait vingt coups de fouet en présence des 
chrétiens. 

— Daùs la soirée, un courrier, venu de Beyrouth, 
apprend au général de Beaufort que le général Du- 
crot, nommé au commandement de la brigade d'in- 
fanterie par décret impérial du 29 septembre, a dé- 
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barque ce matin, ainsi que le capitaine Flambard qui 
arrive, comme prévôt du corps expéditionnaire, avec 
un renfort de trois brigades de gendarmerie. 

Le lieutenant de gendarmerie Raymond reste néan- 
moins comme prévôt adjoint. 

16 octobre. 

Dès six heures du matin, le général de Beaufort 
quitte Beit-Eddin à la tète de la colonne des zouaves 
et se dirige sur Muktarah pour se concerter avec 
Achmet-pacha*kaisarli et Ismaïl-pacha, qui y sont 
installés dans le palais de Saïd-bey-Djornblatt^ au- 
jourd'hui prisonnier à Beyrouth. On s'est emparé de 
sa demeure avant même qu'il n'ait été jugé. Le gé- 
néral a eu plus de réserve lorsqu'on lui offrait à Bey- 
routh la maison de Taher-pacha, déjà condamné.- 

L'armée turque est campée aux alentours de Muk- 
tarah, dans des vallées ombragées, où l'eau coule en 
abondance; mais Fuad-pacha n'est plus à sa tète; il 
en a cédé le commandement à Acbmet-pacha, pour 
se porter de nouveau à Damas où le fanatisme des 
musulmans redevient inquiétant. — Le général de 
Beaufort installe ses troupes sur un plateau au nord 
de Muktarah et arrive avec son état-major seule- 
ment à la résidence des deux pachas. Ismaïl-pacha 
fait dire qu'il est indisposé, et ne paraît pas ; mais 
Achmet-pacha-kaisarli reçoit le général avec les plus 
grands égards, et ils ont ensemble une longue confé- 
rence au sujet des mesures à prendre pour l'existence 
des chrétiens; ils parcourent ensuite ce palais, à 
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l'exception toutefois de la partie qui est encore ha- 
bitée par les femmes de Saïd-bey-Djomblatt. Des 
fenêtres de la façade la vue s'étend sur la plus ma^ 
gnifique vallée qui soit en Syrie et qui appartient 
tout entière à Saïd-Djomblats ; elle semble n'être 
qu'une dépendance de son palais. — Une grande 
partie des dépouilles des chrétiens avaient été en- 
tassées dans cette résidence pendant la guerre, mais 
elles ont été enlevées depuis. Le général refuse l'hos- 
pitalité que lui offre le pacha et retourne passer la 
nuit au camp. 

17 octobre. 

De Muktarahy le général se rend à Beitloun, où il 
arrive à dix heures du matin. — Les sept compagnies 
de chasseurs à pied y sont encore, sous les ordres du 
commandant Ardant du Picq; mais l'expédition tou- 
che à son termC; et leur concours est désormais inu- 
tile. Le général leur donne l'ordre de rentrer le 20 à 
Beyrouth, en faisant étape lé 1 8 à Ain-Zahalté et le 1 9 
à Khan-Mederidje, où ils rejoindront la route carros- 
sable de Damas. 

Après s'être arrêté une heure au milieu d'elles, le 
général continue sa route vers le nord, visite de nou- 
\eau Kefer-Nabrak, Baruk, El-Freidis, trois villages 
mixtes où les chrétiens sont dans la misère la plus 
affreuse et dans le découragement le plus complet: il 
faut leur venir en aide. Le général convoque les prin- 
cipaux Drusés de chaque village et leur prescrit im- 
périeusement de mettre quelques maisons à la di«po- 
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sition des chrétiens dont ils ont incendié les biens, et 
de leur donner en même temps des grains pour leur 
nourriture. — Si cet ordre n'est pas rigoureusement 
exécuté, il placera au milieu d'eux une garnison 
française. 

Vers cinq heures du soir, le général arrive à Aïn- 
Zahalté, le seul village qui ait été respecté par les 
Druses dans cette contrée, et y passe la nuit. 

18 octobre. 

Le général hâte sa marche à travers des ravins 
et des montagnes qui rappellent les plus mauvais 
chemins que l'armée ait encore rencontrés, et arrive 
enfin à dix heures du matin au bivouac de Mejdel- 
Maouch, oi!l sont réunis, depuis le 14 au soir, les 
troupes de la colonne Osmont et celles de la colonne 
Boyer. Les trois compagnies de zouaves qu'il ramène 
y retrouvent leurs sacs dont elles sont dépourvues 
depuis cinq jours. Mais pouvaient-elles se plaindre, 
lorsque le général, malgré les privilèges du comman- 
dement, voyageait comme un soldat sans bagages 
et sans approvisionnements, prenant sa nourriture 
dans l'ordinaire d'une compagnie et passant la nuit 
sous une petite tente-abri d'officier. Si quelque part 
est grande la puissance de l'exemple, c'est à l'armée. 
— La marche forcée est du reste terminée, et pas un 
homme n'est resté en route. 
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19 octobre. 

Le temps a changé tout à coup : une pluie torren- 
tielle et des nuages intenses conseillent d'arrêter 
promptement les opérations militaires de cette année ; 
Tarmée a parcouru d'ailleurs tout l'intérieur du trian- 
gle formé par nos trois positions de Beyrouth, Beit- 
Ëddin et Kah-Elias, et qui constitue le kaïmakamat 
des Druses; les plus belliqueux ont pris la fuite; les 
autres ont fait leur soumission; la sécurité est assu- 
rée maintenant partout, et des mesures sont prises 
pour la réinstallation des chrétiens dans leurs vil- 
lages. L'armée a terminé en un mois ce que les 
Osmanlis n^eussent pas exécuté en une année. Le gé- 
néral de Beaufort se décide à faire rentrer dé suite 
à Beyrouth la plus grande partie des troupes qui l'ont 
suivi jusqu'ici. 

Les quatre compagnies d'élite du 13° de ligne, 
quatre compagnies du bataillon de zouaves et le parc 
d'artillerie, formant une colonne sous le commande- 
ment du colonel Osmont, iront camper ce soir à Aïn- 
Sefar, et seront demain à Beyrouth dans la matinée. 
Le général qui veut visiter encore le district dut 
Meten, au nord-est de Beyrouth, la vallée du Nahr- 
Solena, et s'arrêter de nouveau à Kab-Elias pour 
examiner l'installation des troupes qui doivent y 
passer l'hiver, ne garde avec lui que quatre compa- 
gnies de zouaves et une section d'artillerie. Cette 
seconde colonne quitte le camp de Mejdel-Maouch à 
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dix heures du matin, fait sa grande halte à Khan- 
Mederidje et campe le soir dans la vallée d'Hammana, 
auprès de la filature de MM. Faure et Bertrand, dans 
laquelle les Druses ne pénétrèrent même pas lorsqu'ils 
vinrent incendier tout le village. Cet établissement 
n*a pas cessé un seul instant de fonctionner et a pu 
opérer, à prix réduit, des achats de soie plus consi- 
dérables que les années précédentes. 

.20 octobre. 

Le général organise une municipalité à Hammana, 
lui promet des secours en argent et prescrit les pre- 
mières constructions nécessaires aux chrétiens; — i( 
donne ensuite le commandement de sa colonne au 
chef de bataillon Lian pour la ramener à Beyrouth le 
soir m]^me, et part à huit heures du matin pour Kab- 
Elias avec une simple escorte de quelques spahis. 

Cette petite colonne s'arrête vers dix heures à 
Khan-Mourad; elle y est rejointe par un courrier 
qui apporte au général de Beau fort une lettre de 
M. Outrey, dans laquelle le consul de Damas révèle 
la triste situation de cette ville : les émigrations des 
chrétiens ont pris de nouveau des proportions consi- 
dérables devant les menaces que les musulmans pro- 
fèrent à chaque instant contre eux ; Fuad-pacha est 
impuissant à contenir le fanatisme et s'est vu obligé 
de faire arrêter les membres du medjlis (grand con- 
seil), pour prévenir un second mouvement populaire 
qui paraissait imminent. Des caravanes de chrétiens 
émigrants qui arrivent de Damas sur les traces 
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du courrier confirment les nouvelles données par 
M. Outrey. 

Le général change immédiatement ses dispositions 
et expédie au commandant Lian Tordre de rebrousser 
chemin vers Kab-Elias avec sa colonne. Lui-même 
hâte sa marche et arrive à midi et demi au camp de 
Kab-Ëlias où il prescrit toutes les mesures nécessaires 
pour un prochain départ. 

21 octobre. 

La colonne Lian, après une marche forcée de 
dix lieues, arrive à Eab-EIias à trois heures de 
l'après-midi. 

Le général annonce alors son intention de se porter 
le lendemain sur Damas pour rassurer les chrétiens 
par sa présence, pour examiner de près leur malheu- 
reuse situation et s'entendre avec Fuad-pacha sur les 
moyens d'y remédier; il emmènera avec lui quatre 
compagnies de zouaves, deux sections d'artillerie et 
lear deux escadrons de chasseurs d'Afrique. Chaque 
corps emportera à dos de mulet des vivres de cam- 
pagne pour sept jours. — Cette colonne x^ampera de- 
main soir à Dimès; le général y laissera la cavalerie 
et l'artillerie, et entrera le 23 à Damas avec la cava- 
lerie seulement. 

Les troupes reçoivent avec enthousiasme Tordre de 
départ qui leur fait croire à une nouvelle campagne. 
Le général écrit de suite à M. Outrey pour le prévenir 
de son arrivée et inviter Abd-el-Kader à se trouver à 
Dimès le lendemain 22, dans l'après-midi. 
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22 octobre. 

Le courrier qui a porté la lettre du général à 
M. Outrey est de retour au camp à cinq heures du 
matin et rapporte une seconde lettre de notre consul 
à Damas. Elle vient anéantir toutes les dispositions 
prises la veille. Fuad-pacha a compris tout ce que 
l'émigration des chrétiens pouvait donner d'autorité 
au général contre lui^ et vient de quitter subitement 
Damas pour aller dire à Beyrouth que Tordre et la 
tranquillité étaient partout rétablis. M. Outrey ajoute 
qu'Abd-el-Kader est souffrant et ne peut aller jusqu'à 
Dimès . 

Les motifs qui devaient couvrir Tapparition du 
général de Beaufort à Damas n'existent donc plus, et 
il se trouve lié de nouveau par la première conven- 
tion qui limitait, pour cette année, Taction du corps 
expéditionnaire à TAnti-Liban, à moins que de nou- 
veaux événements n'appelassent plus loin sa coopéra- 
tion. Devant la ruse de Fuad-pacha, la plus grande 
habileté ne consistait plus qu'à rester dans les limites 
convenues et à attendre patiemment les incidents qui 
pouvaient survenir d'un instant à l'autre. — Au lieu 
de traverser la plaine de la Bekaà, les compagnies de 
zouaves et l'artillerie reprennent le chemin de Bey- 
routh; ils feront étape ce soir à Khan-Méderidje. 

Le général passe la journée à Kab-Elias, visite les 
ruines du château fort dont il ordonne le déblayement 
pour y loger Tambulance et le service de santé du 
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camp; on garnit de planches la façade du tombeau. 
d'Elias, afin d*en faire le dépôt de poudre et de muni- 
tions; puis, il donne au colonel Caubertses instruc- 
tions précises pour Thygiène et la salubrité du camp 
pendant les mois d'hiver où la mauvaise saison rend 
souvent toute communication impossible entre Kab- 
Elias et Beyrouth; il prescrit encore des travaux de 
terrassement dans les passages les plus difficiles de 
la montagne. 

Dans la soirée, un convoi de prisonniers, arrivant 
de Damas sous bonne escorte, vient camper dans la 
plaine, à peu de distance du camp français: ce sont 
deux cents musulmans queFuad-pacha envoie encore 
à Constantinople comme contingent pour Tarraée 
ottomane, et, dans une catégorie distincte traitée avec 
beaucoup plus d'égards, les membres du medjlis, fana- 
tiques disciples de Mahomet que Fuad-pachane pou- 
vait plus modérer. Un tribunal, présidé par lui, les a 
jugés et convaincus du crime d'excitation au soulève- 
ment, et treize condamnations ont été prononcées: 

Le cheik Abdallah (un prétendu descendant du 
prophète) et son fils aîné, exil perpétuel et confisca- 
tion de leurs biens ; 
Abdallah-bey, trois ans d'exil ; 
Aly-bey, son fils, trois ans d'exil; 
Le muphti, quinze ans d'exil et confiscation de ses 
biens ; 

Hansagni et son fils, quinze ans d'exil et confiscation 
de leurs propriétés; 
. Abdallah-bey (fils deNassif-pacha), quinze ansd'exil; 
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Mahomet-bey-EUHadeDy dix ans d*exil; 

EUGari, dix ans d*exil; 

Abdul-Kader-bey, trois ans d'exil ; 

Abd-El-Hadi Omar, trois ans d*exil; 

Nakif-El-Abchrafy trois ans d'exil. 

Puad-pacha, dont on annonce Tarrivée, se fait pré- 
céder par eux, comme les triomphateurs romains 
faisaient marcher les vaincus devantleur char lors- 
qu'ils se rendaient au Capitole. Ces condamnés, dont 
les riches vêtements révèlent assez le rang, voyagent 
sur des chevaux de luxe qu'ils ont obtenu de garder 
avec eux, et s'embarqueront à Beyrouth pour Smyrne. 

23 octobre. 

Fuad-pacha est arrivé à Kab -Elias pendant la nuit^ 
et s'est installé au camp turc qui est de l'autre côté 
du village; un de ses aides de camp vient à sept 
heures du matin en prévenir le général de Beaufort. 
Celui-ci envoie immédiatement le lieutenant-colonel 
Chanzy pour complimenter de sa part Fuad-pacha et 
l'inviter à déjeu^ier au camp français. 

A huit heures Fuad-pacha arrive sous la tente du 
général, déjeune è la hâte tout en parlant beaucoup 
des difficultés qu'il rencontre dans la mission que lui 
a confiée le sultan, et part à neuf heures pour Bey- 
routh, où il veut arriver le soir même. 

Le général de Beaufort quitte le camp de Kab-Elias 
à dix heures, et arrive à trois heures et demie de 
l'après-midi à Khan-Boudikhan^ au-dessus de Ham- 
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maua. Le mauvais état des chemins ledécide à y passer 
la nuit. 

24 octobre. 

A six heures du matin le général se remet en route, 
fait une halte de quelques instants àRhan-Kahalé, et 
rentre à Beyrouth vers dix heures. 

La première visite qu'il reçoit est celle du général 
de brigade Ducrot. 

Dans Taprès-midi, il a une longue conférence avec 

M. l'abbé Lavigerie, directeur de Tœuvre des Écoles 

d'Orient, récemment arrivé de France avec une somme 

de deux millions sept cent mille francs, dont une 

partie est le produit des souscriptions ouvertes pour 

les chrétiens d'Orient. D'un commun accord, des 

commissions vont être instituées dans chacun des 

centres chrétiens pour présider à l'emploi de ces fonds 

et diriger les travaux de reconstruction : elles seront 

composées de prêtres des différents rites, d'officiers 

francjais et des notables du pays. 

Un comité central s'est déjà formé à Beyrouth, sous 
la présidence du consul général de France, pour la 
répartition des secours qui viendront de France; il 
est composé de MM. Peretié, chancelier du consulat, 
vice président ; Tabbé Lavigerie, le R. P. Zaccharia, 
de Tordre des capucins; le R. P. Auvaya, supérieur des 
lazaristes ; le R. P. Badour et le R. P. Fenech, de l'or- 
dre des jésuites; M. de Perthuis; MM. de Saint-Seine, 
le docteur Suquet, médecin sanitaire; le docteur Jau- 
jerry, attaché à la mission de M. l'abbé Lavigerie; 
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M. Truillier et M. Zollinguer, négociants européens, 
et M. Rogier, directeur des postes. 

Partout les secours seront donnés en nature, c'est- 
à-dire en vivres, en vêtements, en bois de construc- 
tions ou en instruments de culture et bestiaux néces- 
saires au travail de la terre. C'est le seul moyen de 
prévenir des abus. 

25 octobre. 

Pendant que la civilisation européenne revendique 
la Syrie et veut se la rattacher au nom des souvenirs 
sacrés de la bible et de Thistoire, Fuad-pacha profite 
du premier calme rétabli par notre intervention, pour 
y consolider la puissance ottomane. Le kaïmakamat 
des Druses, qui fut toujours indépendant, moyennant 
tribut, vient de recevoir du pacha une organisation 
qui le divise en quatre districts, à la tète desquels 
seront placés quatre mudirs ou administrateurs turcs. 
Ces districts sont : 

1° Deïr-El-Kamar, avec le Menassef, le Jurd et Jes 
deux Arkoub ; 

2'Muktarah, avec leChouf etTAklim-El-Karnub; 

3"* Jezzin, avec les deux Aklim du sud; 

4** Abeih avec le Ghurb et une partie du Sahel. 

Les mudirs sontdéjà nommés, et Ismaël-pacha, pour 
protéger les débuts de leur administration, a envoyé à 
Bchetfin, centre du pays druse, Alys-bey avec un fort 
détachement de troupes. C'est une prise de possession 
dans toutes les règles. Il faut se bornera la consigner, 
pour l'enseignement de l'Europe et de la diplomatie. 
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27 octobre. 

M. Tabbé Lavigerie, accompagné du consul de 
France, de M. Fortuné Portalis, du docteur Jaulerry 
et du B. P. Fenech, part pour installer des commis- 
sions de secours à Deïr-Ël-Kamar, à Hammana, à 
Zahlé et à Saïda; à chacune il donnera une première 
subvention de deux cent mille francs et un certain 
nombre de vêtements à distribuer de suite aux chré- 
tiens lès plus nécessiteux. 

Les douze compagnies du centre du 5* de ligne qui 
composaient la garnison de Beyrouth, pendant que les 
autres troupes du corps expéditionnaire faisaient 
campagne dans le Liban, vont remplacer au camp de 
Kab-Elias les compagnies d'élite du 5® et du 13* de 
ligne qui rentreront pour passer l'hiver à Beyrouth. 

28 octobre. 

Sur les instances énergiques du général de Beau- 
fort, Fuad-pacha vient de nommer des commissions 
turques chargées d'évaluer dans chaque village les 
pertes éprouvées par les victimes des derniers événe- 
ments, et de régler ensuite la proportion des indem- 
nités que promet la Porte-Ottomane. Dans chacune de 
ces commissions le général fait admettre un officier 
français, qui le tiendra au courant de toutes les déci- 
sions, contrôlerales opérations des Turcs, et au besoin 
activera leurs travaux. C'est un agent diplomatique 

10 
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que le général veut avoir ainsi partout où se débattent 
les intérêts des chrétiens. 

A Deïr-El-Kamar, le colonel d'Arricau, comman- 
dant supérieur de Beit-Eddin, est le premier repré- 
sentant de Tintervention française; le général lui ad- 
joint le commandant Gérez comme sous-commissaire, 
pour le suppléer dans ce travail d'appréciation des 
maisons chrétiennes incendiées et des travaux de 
reconstruction dont l'exécution est confiée à des sol- 
dats du génie, sous les ordres du capitaine Huberdeau. 

Le capitaine Moch, officier d'ordonnance du géné- 
ral de Beaufort, accompagne le commandant Gérez, 
et restera après lui àDeïr-El-Kamar, chargé d'entendre 
les chrétiens, de soutenir leurs réclamations, et de 
suivre l'emploi de deux millions de piastres (quatre 
cent mille francs) que Fuad-pacha vient d'accorder 
comme premier secours à cette malheureuse ville. 

Après ces mesures politiques, le général se pré- 
occupe de la position matérielle qui est nécessaire 
aussi pour faire renaître la confiance et ramener les 
villages encore abandonnés : les troupes du corps 
expéditionnaire vont être disséminées dans la mon- 
tagne , et leur présence seule suffira pour assurer la 
tranquillité sur tous les points. Le général de brigade 
Ducrot parcourt aujourd'hui les villages voisins de 
Beyrouth , examinant les positions qu'il convient 
d'occuper, et les maisons dans lesquelles les troupes 
pourront passer Thiver : partout on l'accueille avec 
empressement; chaque Maronite veut avoir des sol- 
dats français dans sa maison; les plus riches offrent 
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des maisons entières pour les officiers qui tiendront 
garnison dans leur village. 

Le camp des Pins ne conservera que le bataillon de 
chasseurs et le bataillon de zouaves , qui formeront 
une colonne légère, si le général avait à entreprendre 
de nouvelles excursions dans le pays. 

30 octobre. 

M* Ernest Renan , membre de TAcadémie des 
inscriptions et belles-lettres , débarque à Beyrouth , 
chargé par le gouvernement de TEmpereur de re- 
chercher les antiquités phéniciennes qui existent en- 
core en Orient. 

31 octobre. 

La rade de Beyrouth est réputée impossible pour 
les bâtiments pendant Thiver : les orages et les coups 
de vent y sont fréquents et dangereux; aussi les 
navires qu'un ordre supérieur maintient en station 
dans l'Orient, sont-ils obligés de s'abriter au nord- 
est de la ville, dans la grande baie de Saint-Georges, 
où ils ne courent d'autre danger que d'échouer sur 
une plage de sable; et les vaisseaux rentrent avant 
l'hiver dans les grands ports de l'Europe. Le Redou- 
table est parti il y a quelques jours pour Naples, et le 
Donawerthy qui porte le pavillon de l'amiral Jehenne, 
quitte demain nos côles pour rentrer à Toulon : ses 
officiers donnent aujourd'hui sur leur bord une fête 
d'adieu à la société de Beyrouth. 
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L'ornementation du bâtiment semble faire partie 
des manœuvres réglementaires et , en moins d'une 
heure, une partie de la batterie haute a été transfor- 
mée en salle de bal. Des pavillons de toutes les na- 
tions forment tenture et couvrent les affûts de canon ; 
la musique du vaisseau est installée derrière un 
rideau, et Ton danse toute l'après-midi. Une collation 
a été préparée dans le carré des officiers, qui l'offrent 
avec cette exquise courtoisie, cachet de l'officier 
de marine. 

Dans la soirée, la corvette la Sentinelle lève l'ancre 
pour aller rejoindre sa division navale dans le port 
du Pirée. 

!•' novembre. 

Dès huit heures du matin, le bruit du canon attire 
les regards vers la rade : le Donawerth donne à la ville 
le salut de départ, et prend la mer se dirigeant d'abord 
vers le Mpnt-Carmel, puis vers Jaffa, d'où une partie 
de l'équipage escortera l'amiral Jehenne à Jérusalem. 

Fuad-pacha , qui vient de s'installer dans une des 
plus belles maisons de la partie neuve de Beyrouth, 
inaugure ses réceptions par un grand dîner diploma- 
tique dans lequel il réunit tous les membres de la 
conâmission européenne, le général de Beaufort et son 
état-major. Il continuera à recevoir le jeudi de chaque 
semaine. 

Les troupes commencent à occuper leurs cantonne- 
ments d'hiver : une compagnie de grenadiers du 
5* de ligne (capitaine Gayraud) reçoit aujourd'hui 
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l'ordre d'aller s'installer à Hammana^ pour protéger 
de là toute la vallée du Méten. 

Le lieutenant - colonel de Landreville, du 5* de 
ligne, et deux compagnies de voltigeurs de son régi- 
ment vont s'établir à Babda, à six kilomètres seule- 
ment de Beyroutli^ sur la droite de la route de Damas. 

Une compagnie de grenadiers du 1 3* de ligne oc- 
cupe le village de Hadeth , à côté de Babda, sur le 
premier contre- fort du Liban. 

2 novembre. 

Trois compagnies du centre, du 5* de ligne, sont 
envoyées du camp de Kab- Elias à Zahlé, sous le 
commandement du capitaine Soviche ; elles s'installe- 
ront dans Téglise grecque dévastée, et dans les bâti- 
ments de Tévêché, qu'on pourra restaurer avant les 
grandes pluies de l'hiver. 

3 novembre. 

Une compagnie de grenadiers du 5* de ligne (ca- 
pitaine Schiffe) part de Beyrouth pour tenir garnison 
à Btéter, dans les dépendances de la filature de 
M. Portalis, dont elle protégera facilement et les ou- 
vriers et les travaux. Elle devra aussi faire de fré- 
quentes promenades militaires dans les alentours, 
pour prouver aux Druses comme aux chrétiens que 
notre armée veille au maintien de l'ordre qu'elle a 
rétabli. 

Mais nous ne sommes point assez nombreux pour 
rayonner ainsi jusque dans la haute Syrie, où la 
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consternation règne de nouveau parmi les chrétiens : 
à Homs et à Hama , on a trouvé sur les murs des 
proclamations qui appellent ouvertement les musul- 
mans à la guerre sainte ; et à Alep, dans la nuit du. 
24 au 25 octobre dernier, un incendie qui ne peut 
avoir été allumé que par des musulmans , a détruit 
douze des plus riches boutiques du bazar chrétien. 
Le gouverneur de la ville , Hafiz*pacha y a dû interve- 
nir et ordonner plusieurs arrestations. 

On parle cependant d'une excursion militaire dans 
cette partie du Nord, pour y imposer silence au fana- 
tisme, en lui montrant nos uniformes français. 

4 novembre. 

Ismaïl-pacha (colonel Kméty, Hongrois) , célèbre 
par rhéroïque défense de Kars , et qui commandait 
une division turque à Muktarah, vient de déposer sa 
démission entre les mains de Fuad-pacha. Ce fait 
important est aujourd'hui Tobjet de bien des com- 
mentaires. On assure que Fuad ne veut à aucun 
prix l'accepter et qu'il s'efforce de conserver ce bril- 
lant officier; mais Ismaïl-pacha sent que- le mo- 
ment est venu de disparaître de la scène politique de 
la Turquie : s'il devait au sultan la position qui lui 
assure une page dans l'histoire, il a largement payé 
sa dette de reconnaissance en venant jouer un rôle 
dans les événements de Syrie. Il regarde enfin sa tâche 
comme accomplie et désire se retirer en Angleterre. Les 
regrets de ceux qui l'ont connu l'y accompagneront. 
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5 novembre. 



La tournée que M. Tabbé Lavigerie voulait faire 
dans la montagne a été interrompue par un accident : 
en descendant à Hammana, le 2 novembre dernier, 
il est tombé de cheval et s'est démis l'épaule droite. 
Une voiture, que les sœurs de Saint-Vincent de Paul 
lui ont envoyée jusqu'à Khan-Mahmoud , le ramène 
aujourd'hui à Beyrouth. La lésion a été soignée par 
le docteur Jaulerry et ne laisse aucune trace. 

12 novembre. 

M. Ernest Renan, auquel s'est adjoint spontanément 
M. Gaillardoz, médecin de Saïda et savant antiquaire 
en même temps, va partir pour Djebel, où il doit com- 
mencer ses fouilles. M. Renan a trouvé chez le général 
de Beaufort l'accueil et l'appui sur lesquels il devait 
compter, lui qui vient marquer dans l'histoire des dé- 
couvertes l'époque de notre expédition ; avant départir, 
il adresse aujourd'hui au général la lettre suivante, dont 
lesconseils et l'érudition s'adressent à tous, pour indi- 
quer les services que l'armée peut rendre à la science : 
« Le sol de la Syrie et de la Phénicie est si riche 
en antiquités qu'il est difficile que les localités où 
stationnent les différents corps de l'armée en soient 
dépourvues. Une étude attentive des constructions 
actuellement existantes amènerait probablement à re- 
connaître qu'elles ont été bâties avec des matériaux an- 
cienssur lesquels on pourrait trouver des inscriptions. 
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Beyrouth, Deïr- eUKala, Kalat-Fakra, Sidon, Balbek 
ont déjà fourni de la sorte une assez ample moisson. 

« Quelques légères excavations amèneraient bien 
d'autres découvertes. Que MM. les officiers veuillent 
bien examiner minutieusement et parfois retourner 
les grandes pierres facilement reconnaissables des an- 
ciennes constructions, et ils y trouveront sans doute 
des inscriptions qui, envisagées isolément, pourraient 
n'avoir qu'un médiocre intérêt , mais qui , grâce à la 
méthode d'ensemble avec laquelle on traite mainte- 
nant l'épigraphie, peuvent acquérir beaucoup d'inté- 
rêt. Toute inscription découverte devrait être estampée 
au papier humide. Je mettrai à la disposition de 
MM. les officiers des feuilles de papier commodes pour 
cela. Je mettrai également à leur disposition les recueils 
des inscriptions de ce pays qui sont déjà connues. 

« La région de Kab-Elias renferme plusieurs points 
qui pourraient, ce semble, être explorés avec fruit. 
Le monument de Kab-Elias (prétendu tombeau d'Élie) 
a été dessiné. Je ne crois pas que celui de Nebi-Nouh 
(prétendu tombeau de Noé) Tait été. Ces dénomina- 
tiens de tombeaux de patriarches et de prophètes 
indiquent souvent des restes phéniciens dont le ca- 
ractère grandiose avait frappé les chrétiens et les 
musulmans, et dont on ne comprenait plus le sens. 

« Andal et les environs renferment les ruines de 
Chalcis. Il est impossible qu'il ne s'y trouve pas des 
inscriptions. Hish Niha , près de Zahleh, renferme 
les ruines d'un temple syrien qui paraît avoir été une 
succursale du grand temple d'Apheka (Afka), centre 
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du culte de Vénus dans les premiers siècles de notre 
ère. On parle aussi de ruines et d'assises colossales à 
Furzul, près de là. Il n'y a pas de temples bien con- 
servés en Syrie, car ce pays est celui où les zélateurs 
du christianisme naissant opérèrent les plus grandes 
destructions. L'immoralité des cultes du pays porta 
un grand nombre de saints personnages, saint Mar- 
ron, par exemple, à se donner à cet égard, une sorte 
de mission ; mais ces démolitions n'ont pas dû aller 
jusqu'à disperser les pierres et effacer les inscriptions. 
« La loi que je me suis imposée pour la publication 
des résultats de ma mission est de mentionner pour 
chaque monument le nom de la personne qui l'aura 
découvert. Si MM. les officiers veulent bien me com- 
muniquer leurs découvertes, ils pourront être assu- 
rés, d'une part, que leurs droits seront garantis , de 
Vautre, que les meilleurs moyens pour amener leurs 
découvertes à la connaissance des savants et du pu- 
blic seront employés. La partie des résultats de la 
mission qui ne rentrerait pas dans mes études spé- 
ciales sera confiée à ceux de mes confrères de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles -lettres qui seront 
désignés pour cela par leur spécialité, à M. Léon Re- 
nier, par exemple. Il vaut mieux que ces sortes de 
résultats paraissent dans leur ensemble qu'isolés et 
privés du lien qui en crée le sens et le prix. 

« Quant aux recherches spéciales , relatives aux 
antiquités phéniciennes, qui font l'objet direct de ma 
mission, elles seront probablement bornées à certains 
points, Saïda, Sous, Djebaïl, sur lesquels il se peut 
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que l'armée ne soit pas appelée à stationner. Sur ces 
points l'appui de quelques hommes, destinés surtout à 
surveiller lesfouillesy sera de la plus haute importance. 
En voulant bien me promettre pour mes recherches 
le concours toujours si intelligent de Tarmée, vous 
avez assuré d'avance, général, le succès de la mission 
que TEmpereur m'a confiée. J'ajouterai que la pré- 
sence d'une fraction de notre armée, quelque peu 
nombreuse qu'elle soit, sur les divers points du lit- 
toral, ne sera peut-être pas sans efficacité pour la 
noble et grande tache qu'elle est appelée à remplir dans 
ce pays. » 

14 novembre. 

Le lieutenant Laroque, de l'escadron du 1**^ hus- 
sards, est mis à la disposition du colonel d'Arricau, 
pour la partie active du service relatif à la réorgani- 
sation des villages chrétiens, et part pour Beit-Eddin: 
il correspondra directement avec le colonel Chauzy, 
directeur du bureau politique de l'armée. 

La neige commence à blanchir les sommets du 
Liban. L'émigration des chrétiens de Damas continue, 
malgré la mauvaise saison , et leurs griefs contre les 
Turcs sont tels qu'ils ont cru devoir les soumettre à 
la commission européenne. Une pétition signée par 
plusieurs milliers d'entre eux est allée provoquer ses 
délibérations sur l'avenir de la Syrie. Son premier 
résultat paraît devoir être celui-ci : la commission se 
transportera à Damas pour faire elle-même une en- 
quête. 



EXCURSION 



A BALBEK ET AUX CÈDRES DU LIBAN. 



Le repos de Thiver commence pour les troupes 
et permet aux officiers de visiter maintenant les mo- 
numents célèbres, les lieux historiques qui avoisi* 
nent le cercle d'action. La mission scientifique de 
M. Renan sur les antiquités qui existent dans le 
pays a ravivé parmi nous le goût des ruines et des 
voyages. Des caravanes s'organisent, et le général de 
Beaufort les autorise, les encourage même, dès qu'el- 
les se présentent assez nonibreuses pour écarter tout 
danger. Cette bienveillance de sa part n'a pas seule- 
ment en vue d'égayer la vie de garnison, de la ren- 
dre aussi supportable que possible ; elle développe 
notre influence politique dans cette contrée en multi- 
pliant cette salutaire terreur qu'inspire abx ennemis 
du nom chrétien la seule apparition de nos soldats. 
Un officier supérieur est mis à la tête de chaque ca- 
ravane, reçoit les instructions du général et doit le 
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tenir au courant de tout ce qui pourrait survenir 
pendant ces explorations de touristes. Balbek et Jéru- 
salem sont les deux buts que chacun de nous rêvait 
d'atteindre dans ces expéditions ; le général n'auto- 
rise d'abord que les caravanes pour Balbek. 

15 novembre. 

Une première caravane, commandée par le colonel 
Osmont, chef d'état-major, était partie de Beyrouth 
le 6 novembre; elle a passé par Ghazis, Eden, les 
Cèdres, Balbek, et est rentrée hier par Kab-Ëlias. 

Une seconde se met en route aujourd'hui en suivant 
la route de Damas jusqu a Kab-Elias : ceux qui la 
composent se réunissent à huit heures du matin, au 
camp des Pins, sous la tente du lieutenant-colonel 
du Preuil, qui doit se mettre à leur tête. Et quorum 
pars parva fui : ce ^onij MM. Maurin, capitaine de 
frégate, directeur du port de Beyrouth; Boyer, chef 
d'escadron d'état-major; Nau de Champlouis., capi- 
taine d'état -major; de Lauriston, brigadier au 
1" chasseurs d'Afrique;, et Pugnet, maréchal des 
logis, servant d'interprète. Nous devons prendre en 
passant à Kab-Elias, MM. de Nattes, capitaine com- 
mandant l'escadron du i*" chasseurs d'Afrique et 
Ney, duc d'Elchingen, lieutenant au même escadron. 
Le beau temps est revenu après quelques jours de 
pluie , de chauds rayons de soleil égayent notre dé- 
part et nous font espérer encore une série de beaux 
jours. A onze heures et demie nous déjeunons près 
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de la fontaine d'Aïn-Sefas, et à quatre heures de Ta- 
près-midi nous arrivons au camp de Kab-Elias par 
la descente rapide qui passe au pied du vieux château 
for. 

Le général Ducrot qui vient inspecter les troupes 
de sa brigade d'infanterie, nous précédait seulement 
de quelques instants avec le capitaine de Saint- 
Haouen, son aide de camp, et M. Lacapelle, lieute- 
nant du 5* de ligne, son officier d'ordonnance. Nous 
dressons nos tentes à l'extrême limite du camp, et 
nous dînons à la table de MM. les offlciers du 
1«r escadron de chasseurs d'Afrique, véritable hospi- 
talité française dont l'armée garde les traditions. 

16 novembre. 

A dix heures du matin le général Ducrot passe la 
revne des compagnies du 5* de ligne, et déjeune en- 
suite sous la tente du colonel Caubert qui réunit en 
même temps autour de lui tous les membres de no- 
tre caravane. A une heure de l'après-midi nous som- 
mes à cheval et traversons le village pour nous diri- 
ger sur Balbek. Les mulets qui portent nos tentes et 
nos provisions sont partis en avant. 

En passant près de la vallée au fond de laquelle 
Zahié étale ses gradins de maisons, nous nous 
amusons à faire gravir à nos chevaux la hauteur de 
Muallakah qui permet d'étudier en quelques instants 
tout le magnifique panorama de Zahlé. Depuis la 
première visite que nous avons faite à cette ville, 
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elle a déjà changé d'aspect : un grand nombre de 
terrasses ont été reconstruites par nos soldats qu'on 
aperçoit à l'œuvre, donnant l'exemple de l'acti- 
vité; un drapeau français déploie fièrement ses 
couleurs au-dessus de la seule église qui soit restée 
debout ; il est là comme un garant de sécurité, et 
les habitants qui vont et viennent, semblent de- 
mander au travail l'oubli du passé. L'interven- 
tion française a pu seule obtenir en deux mois 
ce résultat qui aurait demandé aux Turcs plusieurs 
années. 

Nous continuons ensuite notre marche à travers 
cette immense plaine de la Bekaà, dont Kab-Elias et 
Balbek ne sont que deux points imperceptibles. 
Temnin-el-Tahta, un petit village de Métoualis, mar- 
que la moitié de la distance qui les sépare, et une 
fontaine, fort ancienne, y fournit eii abondance Teau 
nécessaire aux chevaux. C'est là que nous avions 
résolu à l'avance de dresser nos tentes pour la nuit; et 
à six heures du soir nous y étions installés. 

L'officier turc qui commande les quelques hom- 
mes que son gouvernement a placés là en observation, 
vint immédiatement nous présenter ses hommages, 
et nous offrit le café, les narghilés, les abris ou les 
provisions dont nous pouvions avoir besoin. Ce ne 
fat, bien entendu, qu'une politesse qui ne lui 
coûta rien : nous étions partis de Beyrouth avec 
tout le biscuit nécessaire à notre route, et nos ten- 
tes nous plaisaient beaucoup plus que des masures 
malpropres. La démarche de cet officier témoignait 
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cependant d'un esprit sympathique^ heureux augure 
pour notre excursion; il parlait quelque peu fpan- 
çais et nous eûmes plaisir à causer un instant 
avec lui. 

17 novembre. 

A huit heures du matin notre petit camp est levé 
et nous continuons de cheminer à travers la plaine 
dont la riche fécondité frappe les yeux; nous in- 
clinons à droite vers la base de TAnti -Liban, mais 
de légères ondulations de terrain nous dérobent 
longtemps le but de cette seconde journée. 11 est 
près de midi quand nos guides indigènes nous ré- 
pètent à plusieurs reprises : Baalbek! Baalbek! en 
désignant de la main un amas de ruines d'où se 
détachent six colonnes splendides, dont les dimen- 
sions gigantesques ravivent Timagination et sem- 
blent l'œuvre d'une race de géants. 

Baalbek, en syriaque (comme Héliopolis en grec) 
veut dire : la ville du soleil ; ce nom lui vint, se- 
lon les uns du culte dont l'astre du jour y était autre- 
fois l'objet, et, selon d'autres, de sa position au pied 
de l'Anti-Liban, d'où elle contemple le soleil depuis 
son lever jusqu'à son coucher. L'époque de sa fon- 
dation se perd dans la nuit des temps; aussi haut 
que remonte l'histoire, on trouve ici une ville 
phénicienne qui compta, dit-on, jusqu'à cent mille 
habitants. Que les temps sont changés! cinq cents 
chrétiens et un millier de Métoualis et de musul- 
Daans composent aujourd'hui toute la population du 
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village que nous apercevons serré autour des rui- 
nes , comme les derniers restes d'un bataillon qui 
veut défendre encore son drapeau. 

Vu de loin, se détachant sur le fond des montagnes 
de TAnti-Liban qui lui servent de cadre, c'est le plus 
beau paysage que puisse rêver Tartiste antiquaire. 

A un kilomètre environ des premières masures, le 
terrain devient pierreux; chaque pas des chevaux 
heurte un débris de marbre ou de porphyre, feuilles 
indestructibles semées par le vent loin du grand ar- 
bre architectural dont elles étaient Tornement; nous 
passons près d'un dais de marbre, à forme octogone, 
que les musulmans ont dressé au milieu des champs 
pour être le centre de la prière en été. Les huit co- 
lonnes qui le soutiennent sont de couleurs variées et 
proviennent, comme chacune des pierres, d'un édi- 
fice de l'antiquité; le couvercle de pierre d'un an- 
cien tombeau, dressé sur une de ses extrémités, sert 
de tribune à celui qui récite, au nom de tous, les ver- 
sets du Coran. Plus nous avançons dans le cœur de 
TAsie, plus nous entrons dans la région fanatique- 
ment fidèle à Mahomet. Quelques lieues encore, et les 
vieillards nous exorciseront comme une puissance 
infernale, s'ils nous rencontrent dans leurs rues, près 
de leurs maisons. 

Le chemin qui nous conduit à travers la plaine 
jusqu'à la cité du soleil, y pénétre en traversant le 
cimetière de la population musulmane. Ce n'est plus 
notre champ des morts que le cœur cherche et revoit 
au loin près du clocher natal; ce n'est plus ce coin 
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de terre sacrée que la piété filiale ou la religion du 
souvenir couvrent de leurs soins ; là rien n'attendrit 
le cœur en lui rappelant les déchirements, les émo- 
tions les plus vives de la vie: des pierres forment un 
carré oblong autour de la terre où dort un sectaire de 
Mahomet; deux pierres plus grandes indiquent çà et 
là la tète et les pieds d'un personnage plus puissant 
pendant sa vie, mais aucune fleur, aucune inscrip- 
tion. Tout est inerte, tout est sans vie aujourd'hui, 
sous le gouvernement turc, là où Fart grec créa jadis 
les chefs-d'œuvre que nous venons admirer. 

Après vingt détours au milieu d'un amas de mau- 
vaises cahutes dans le genre de celles que construit 
le castor, nous arrivons à la demeure du pacha, au- 
'^uel nous voulons tout d'abord présenter nos hom- 
mages et annoncer le motif de notre excursion. C'est 
une politesse nécessaire pour ne pas être regardés et 
traités dans le pays comme des agents politiques en 
mission. 

Nous abordons sans étiquette ce général du sultan 
et nous sommes reçus par lui de la façon la plus 
sympathique. Il parle parfaitement français; sa figure 
est aimable et intelligente; Omer-pacha est son nom, 
mais il ne faut pas le confondre avec le généralissime 
des troupes turques pendant la guerre de Crimée. 
Celui dont nous devenons les hôtes est Circassien 
d'origine, a fait sa carrière dans l'armée russe et 
n'est au service de la Turquie que depuis cinq ans. 
Il figurait parmi les assiégeants lorsque Ismaïl-pacha 
défendit si héroïquement la citadelle de Kars; et c'est 

11 
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après la reddition de la ville qu'il alla offrir son épée 
aa général assiégé. Ismaïl s'en est souvenu, a con- 
tribué à son avancement et vient de le faire désigner 
pour son successeur dans le commandement des 
troupes qui occupent le district de Muktarah. 

Après les compliments d'usage, après le café arabe 
et la cigarette, le pacha voulut à toute force nous voir 
accepter Tbospitalité de sa maison*^ et se retira de 
suite dans son harem, autre habitation où sa famille 
vit cachée à tous les yeux. 

Il ne nous cédait pas un palais. Les musulmans ne 
connaissent ni l'architecture ni même la maçonnerie. 
La maison que uous laissait Omer-pacha n'a que trois 
mauvaises pièces de rez-de-chaussée qui ne laissent 
rien à envier à la dernière de nos fermes de Beauce 
ou de Franche-Comté. Des tapis et des coussins jetés 
par terre en forment tout Tameublement. C'est, du 
reste, tout ce qu'il nous faut pour dormir; une grande 
tente dressée au milieu de la cour nous sert de salle à 
manger. La cuisine est à côté en plein air. Nos ehe- 
vaux sont campés dans -une cour voisine. 

Cette installation terminée, nous nous dirigeons vers 
les ruines, que les Turcs appellent le château, depuis 
qu'à l'aide d'un mur grossier et fait de pierres su- 
perposées sans ciment ils les transformèrent en camp 
retranché. Ce déplacement matériel, ce hideux em- 
ploi de matériaux que Part et l'antiquité ont consa- 
crés , soulève à première vue l'indignation contre 
cette race abrutie qui n'a su que démolir sans jamais 
édifier quoi que ce soit pour sa gloire. Vous venez 
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chercher les détails de l'architecture ancienne et vous 
ne voyez d'abord que des meurtrières; Tislamisme 
semble menacer encore les adorateurs de la croix. 

Notre guide nous conduit pendant quelques minutes 
le long du lit d'un ruisseau aux eaux limpides et abon- 
dantes; nous escaladons ensuite les débris d'un an- 
cien temple circulaire, dont la moitié à peine est 
encore debout aujourd'hui. Il était dédié à Vénus. 
Soa architecture surbaissée date de la décadence ro- 
maine; mais elle est heureusement relevée par la 
magnificence des sculptures et la beauté des co«- 
lonnes qui Tentourent. Frises et corniches peuvent 
être transportées à Paris pour servir de modèles à 
l'école des beaux-arts. Sous le monceau de pierres 
qui encombrent aujourd'hui l'intérieur de ce temple, 
on découvre des nicbes dont l'ornementation est d'un 
beau style ; mais aucune statue n'y est restée, 

A quelques pas de là, nous sommes au pied du 
grand mur turc qui enferme les débris des deux plus 
grands temples dont l'histoire ait conservé les noms. 
Un vaste souterrain de cinq cents mètres environ de 
longueur, avec vingt-cinq mètres de circonférence à 
l'orifice, se présente devant nous comme la seule voie 
pour pénétrer dans l'intérieur de ce château fort; 
mais ce serait gâter le tableau que nous cherchons, 
ce serait amoindrir le souvenir : dédaignez cette voie, 
ne vous arrêtez même pas devant les pierres énormes 
qui en forment les parois, tournez à droite pour abor- 
der le temple du Soleil par le côté du couchant, vous 
allez trouver dans les assises du temple primitif un 
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bien autre sujet d'étonnementi et c'est là seulement 
que vous vous rendrez bien compte des constructions 
superposées par les siècles. 

Toute la ligne nord de cet amas de constructions 
est formée par les pierres les plus colossales que Ton 
connaisse dans le monde entier; Lamartine et Yolney 
n'ont rien exagéré de ces proportions fabuleuses, et, 
en les mesurant de la main, on se demande quels 
moyens dynamiques les anciens ont eus en leur pou- 
voir pour remuer, amener et élever de telles masses. 
On admettrait volontiers, si l'intelligence ne s'y refu- 
sait, I*^ tradition arabe qui veut que l'ancien temple 
soit sorti par enchantement de dessous terre à un si- 
gnal du génie que Salomon tenait à ses ordres. La 
plupart de ces pierres ont quinze mètres de long sur 
cinq de large et six de hauteur; quelques-unes ont 
jusqu'à dix-huit mètres de long, c'est'-à-dire (pour 
qu'on ne croie pas à une erreur de plume ou de com- 
position) cinquante-quatre pieds. Ces assises gigan- 
tesques et de forme conique datent des Phéniciens. 
Leur teinte noire empêche de les confondre avec les 
autres constructions, colossales encore, devant les- 
quelles elles forment comme un rempart du côté du 
nord et du couchant. 

Enfin la brèche s'offre devant nous, et en montant 
à travers un admirable fouillis de marbre et de por- 
phyre, de fûts de colonnes et de chapiteaux renver- 
sés, nous arrivons au niveau de l'ancien temple du 
Soleil, en face des six merveilleuses colonnes, que 
nous apercevions depuis longtemps, dorées par le 
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soleil et formant comme une gamme de grandes notes 
sur Tazur du ciel. A côté, le temple de Jupiter, dont 
les murs et les riches colonnades subsistent intacts, 
partageait nos regards, divisait notre admiration. 

Comme Lamartine, nous demeurâmes tous muets 
devant ce spectacle grandiose dont les yeux et la mé- 
moire doivent éternellement se souvenir, mais que la 
plume ni le pinceau ne peuvent dépeindre. J'oubliai 
là mes émotions, toutes récentes cependant, du Fo- 
rum et du Capitole de la Rome païenne, et je restai 
longtemps assis devant ces merveilles, antérieures de 
mille ans peut-être à tout ce que nous admirons en 
Europe. Que d'arts, que de sciences, que de forces, 
que de noms célèbres se sont immortalisés jadis par 
ces édifices et sont maintenant oubliés, inconnus ! ! ! 

L'homme, fantôme errant, passe, sans laisser même 
Son ombre sur le mur. 

Mais là, d'où je ne pouvais arracher mes pas, à 
onze cents lieues de la ville capitale de la civilisa* 
tion, des arts et de la science, il a laissé des modèles 
que personne encore n'a surpassés. L'architecture 
elle-même, dans le dessin qu'on retrouve au complet, 
a des proportions splendides, et la sculpture des dé- 
tails inimitables. Le marbre est fouillé avec une pa- 
tience qui révèle des caractères aussi élevés que le 
talent. L'artiste a voulu atteindre à la perfection de 
son art et n'a reculé devant aucun effort: son courage 
a suivi son idée jusqu'au delà des limites du possible. 
Balbek doit devenir le pèlerinage des artistes qui 
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veulent s'inspirer des plus purs modèles de l'an-^ 
tiquité. 

Le temple du Soleil est tout entier de 1 époque grec- 
que : les feuilles d'acanthe sont là dans toute leur 
fraîcheur et leur beauté ; les six colonnes qui suppor- 
tent le dernier morceau de la frise extérieure du tem- 
ple ont vingt et un mètres de hauteur et deux de 
diamètre ; elles sont composées de trois morceaux 
seulement. La frise en marbre a des ornements et des 
pendentifs encore intacts comme au Jour où fumaient 
les autels du faux dieu. C'est le côté sud du temple^ 
dont le sanctuaire faisait face à TOrient^ comme au* 
jourd'hui dans nos cathédrales chrétiennes. Le côté 
nord n'a que des fûts de colonnes entre lesquels les 
Turcs ont amassé des blocs énormes en forme de rem- 
parts. A l'Orient le sol descend vers les dépendances 
qui précédaient le temple et servaient d'habitation 
aux initiés. 

Une grande cour carrée s'étendait devant le portique, 
et l'œil la mesure parfaitement en la recomposant; 
elle était entourée de colonnes, et dans son mur d'en* 
ceinte on voit encore des niches à plein cintre qu'oc- 
cupaient sans doute les statues de toutes les divinités 
du paganisme. — Une autre cour hexagone, beau- 
coup plus étroite, servait de première entrée : à droite 
et à gauche de cette cour devaient être les habitations 
des prêtres du culte; on y voit extérieurement des 
formes de fenêtres qui révèlent une partie habitée. 
Enfin, plus à l'orient, deux grands môles de pierres, 
dont les intervalles ont été comblés par les Turcs, 
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laissent recoDnaître Texistence de trois grandes portes 
devant lesquelles devait exister un péristyle de yingt* 
ci^q marches environ, Toutes les dimensions sont 
imposantes. L'homme seul y serait petit, si une pensée 
chrétienne ne venait lui rappeler les proportions de 
Saint-Pierre de Rome et de nos belles cathédrales de 
France. 

Sur la gauche du temple du Soleil^ un autre temple, 
bien pluspetit^ rappelle la maison carrée 4e Nîmes 
et paraît «voir été bâti à la même époque, s'il ne lui 
est pas postérieur* Les colonnes sont d'ordre corin- 
thien et peuvent appartenir à cette époque antonine 
qui fit de Jérusalem et de toute la Syrie une province 
de Templre romain : neuf sont encore debout du côté 
nord| et présentent un ensemble fort imposant. Cette 
colonnade est réliée à Tédifice par une voûte surchar* 
gée d'arabesques encadrant des caissons où sont 
sculptés des bustes d'empereurs, d'impératrices et de 
divinités : détails admirables et qui arrêtent longtemps 
les visiteurs. Un mur construit par les Turcs enclôt 
encore cet édifice romain. Il faut ramper pour péné- 
trer par une porte basse déjà comblée, dans Tinté- 
rieur de ce monument où tout est encore digne d'ad- 
miration. 

Les deux tremblements de terre de 1202 et de 
1657, qui achevèrent la ruine du temple du Soleil, 
ont ici tout respecté. L'autel peut être relevé en quel- 
ques jours; la toiture peut être refaite en quelques 
mois, et le culte du vrai Dieu prendra possession de 
C6 magnifique domaine comme la vérité qui suciiède 
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à Terreur. Quatorze colonnes intactes ornent les murs 
de leurs lignes cannelées et de leurs chapiteaux riche- 
ment sculptés. Dans Tintervalle laissé entre les colon - 
nesy des arceaux plein cintre forment une ondulation 
architecturale au-dessus de laquelle sont dessinées des 
fenêtres avec entablement sculpté. La richesse des 
détails supplée au bon goût de l'ensemble. 

La porte principale a des dimensions qui semblent 
empruntées au temple du Soleil, elle mesure dix mè- 
tres de hauteur sur cinq de large; le dessus de cette 
porte a frappé tous ceux qui ont dû passer sous cette 
ruine pendante; la pierre centrale qui en est la clef 
a glissé de sa place, et ne tient plus que par ses angles 
supérieurs entre les deux autres qui la soutenaient; 
elle a baissé de soixante centimètres environ depuis 
les derniers dessins qui en ont été faits, et ne tient 
plus que de trente centimètres environ. Une différence 
de teinte qu'on aperçoit sur ses parois révèle ce dépla- 
cement récent; quelques années encore, et ce curieux 
monceau aura roulé au milieu des ruines qui l'attirent 
vers le sol, et l'art perdra cette belle preuve de la soli- 
dité avec laquelle construisaient les Romains. Cette 
pierre qui a plus de huit mètres carrés porte en relief 
un grand aigle tenant dans ses serres un caducée. 
C'est là tout ce qui révèle aujourd'hui que ce temple 
était dédié jadis à Jupiter tonnant. 

A gauche du temple de Jupiter est un ravin cultivé 
et garni d'arbres dont le feuillage encadre agréable- 
ment ce tableau de ruines. On redescend par là aux 
souterrains dont nous avions d'abord évité l'entrée, 
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mais qu'il faut visiter aussi pour se rendre compte de 
la ville ancienne, car ces souterrains qui prennent 
jour sur la campagne ont dû être habités; ils donnent 
entrée dans des salles basses si spacieuses qu'on 
y pourrait loger facilement plusieurs centaines de 
chevaux. — Une d'elles est devenue latelier photo- 
graphique de M. Legray, qui parcourt depuis trois 
mois la Syrie en compagnie de M. Lockray fils, et 
fait au profit de l'Europe une admirable collection 
des monuments et des paysages renommés de 
l'Orient. 

Nous passâmes deux journées entières au milieu de 
ces ruines, en mesurant les proportions, en étudiant 
les détails, et notre admiration ne s'est pas un seul 
instant ralentie. 



19 novembre. 



Le pacha, qui nous adonné si aimable hospitalité, 
quitte aujourd'hui Balbek pour aller prendre à Bey- 
routh son nouveau commandement; nous assistons 
aux démonstrations honorifiques dont la population et 
l'autorité municipale entourent le départ de celui qui 
depuis plusieurs mois était au milieu d'eux le repré- 
sentant du sultan. 

La petite garnison turque est allée se ranger en 
ligne de bataillé en dehors du village sur la route qu'il 
va suivre; les jeunes gens du village lui donnent dans 
un champ le spectacle du djerid, espèce de lutte au 
javelot exécutée par les meilleurs cavaliers. Les che- 
vaux sont excellents et bien dressés à cette sorte 
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d'exercice, mais les cayaliers soiltpeu adroits de leur$ 
mains. Lamartine avait pris plaisir à ce genre d^amo^ 
sèment; nous ne nous y arrêtons quelques instants que 
parce qu'il nous fournit Toccasion d'apercevoir les 
femmes arabes qui des terlrasses des alentours suivent 
ce spectacle avec beaucoup d'attention : à distance 
elles paraissent toutes belles, leur type est expressif 
et régulier, les yeux sont grands et brillants ^ Jes 
cbeveux d'un beau noir; mais dès que nous^ appro- 
chons de leurs groupes, elles se souviennent ^que les 
maris sont là qui les épient et se voilent la figure. —- 
Nous nous éloignons, elles relèvent de nouveau leur 
voile; nous nous rapprochons, elles se voilent encore* 
Pendant une heure ce futjun jeude cache-cache dont 
nous rîmes beaucoup, au grand mécontentement des 
musulmans. f 

Cette sortie du village nous conduisit vers les im- 
menses carrières d'où furent tirés les colonnes et les 

4 

blocs énormes que'je signalais tout à Theureen par- 
lant du grand temple* C'est encore une des curiosités 
deBalbek. Une pierre de vingt-deux mètres de long 
sur deux de large, taillée sur ses quatre faces, esi 
encore là, attendant les ordres de l'architecte qui l'avait 
commandée et les bras dé fer qui devaient la faire 
sortir de la cavitéé C'est comme la dernière page in- 
achevée d'un monument historique que nous necom* 
prenons plus. Plus loin on trouve encore épars des 
matériaux splendides dont on .pourrait bâtir encore 
une ville de palais, s'il revenait jamais en Syrie un 
peuple de princes. 
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En revenant vers la demeure du pacha^ nous aper- 
çûmes dans le milieu du village une construction 
récente, faite avec de magniûques débris d'un autre 
âge, et qui nous avait complètement échappé jusqu'ici* 
C'est une ancienne mosquée divisée en quatre nefs par 
trois rangées de colonnes rapportées^ et sur lesquelles 
des chapiteaux splendides qui ne leur ont jamais 
appartenu — on le reconnaît aux différences de pro- 
portion — supportent des arceaux demi-cintrés. 
Trente colonnes, venues peut-être des quatre coins de 
Vancienne Balbek^ sont là debout^ dans le silence 
d'une ville qui ne comprend pas leur beauté : on croi* 
rait voir un décor de Robert le Diable pour révocation 
des nonnes. On y foule aux pieds des colonnes de por- 
phyre violet, que les visiteurs s'efforcent de diminuer; 
chacun en veut un morceau comme souvenir de cette 
ville éteinte, et nous en emportâmes aussi bien que 
les collectionneurs anglais. Balbek n'a pas d'autre 
produit indigène à offrir aux étrangers. 

J'ai dit qu'à côté des Métoualis, Balbek renfermait 
aussi un bon nombre de musulmans; les heures de 
prière sont annoncées chez eux dans toute la forme 
prescrite par le culte : chaque matin, au point du 
jour, nous sommes désagréablement réveillés par les 
cris du Muzzin, l'homme de la prière, qui, du haut du 
minaret de la mosquée voisine, jette par trois fois 
8on appel à ses coreligionnaires : Allah il Allah e Mo- 
hamed il rassoul Allah (Dieu est Dieu et Mahomet est 
son prophète!) Il faut connaître ces mots à l'avance 
pour bien les entendre : on les répète du reste à midi 
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et à l'heure du coucher du soleil^ et il faudra quitter 
Balbek pour ne plus en être poursuivis. 

Dans la soirée, trois officiers du 3"^ escadron de 
chasseurs d'Afrique, le capitaine Poissonnier et 
MM. Franchetti et Compagny, sous-lieutenants, auto- 
risés à l'avance par le colonel, arrivent de Kab-Elias 
pour nous suivre aux cèdres et à Tripoli. 

20 novembre. 

A neuf heures du matin, nous partons pour Ainata 
et les Cèdres de Salomon. Le kaïmakan (lieutenant- 
colonel) qui a succédé à Omer-pacha dans le com- 
mandement militaire de Balbek, veut nous faire les 
honneurs de son district et nous accompagne avec une 
escorte jusqu'au bout de la plaine de la Bekaà, que 
nous traversons dans toute sa largeur, en revenant 
vers le Liban. 

Des cavaliers irréguliers nous précèdent et égayent 
le chemin de leurs fantasias , simulant entre eux des 
combats à la lance ou au sabre; d'autres font une 
chasse à fond de train et viennent en signe d'hommage 
décharger leurs armes sous le nez de nos chevaux, 
ce qui ne laisse pas que d'agiter un peu notre cortège. 

Enfin on se sépare, nous nous engageons dans les 
premières gorges du Liban, à travers les. sapins et les 
oliviers , et à trois heures de l'après-midi nous arri- 
vons à Ainata, dans le dernier vallon qui précède la 
grande crête du Liban. Nous dressons nos tentes au 
milieu d'un magnifique paysage. 
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Devant nous, les sommets de la montagne sont 
couverts de neige; à nos pieds descendent des cas- 
cades bouillonnantes auxquelles la nature, comme la 
main d'un artiste, a préparé les accidents les plus 
pittoresques. Le vallon dans lequel elles se perdent est 
magnifique de verdure et forme un contraste frappant 
avec le village, qui ne se compose que de cinq ou 
six maisons abandonnées pendant l'hiver, et, quand 
les premiers nuages de la nuit descendent sur la 
montagne avec une température glaciale, nous allu- 
mons des feux de bivouac dont les proportions inusi- 
tées .attirent promptement autour de nous les indi- 
gènes des alentours. Leurs costumes, leurs gestes et 
leur étonnement suffisent pour égayer notre soirée. 

21 novembre. 

Dès sept heures du matin , nous continuons Tas- 
cension du Liban, et la pente est si rapide qu'il faut 
non-seulement descendre de cheval, mais encore faire 
mille détours pour gravir peu à peu ces hauteurs à 
pic qui forment comme une muraille devant nous, 
^ingt fois il faut s'arrêter pour reprendre haleine ; 
vingt fois, pour ne pas tomber dans le précipice que 
nous contournons, il faut saisir les crins des chevaux 
du pays , plus habitués que nous à ces sortes d'esca- 
lades. Le sommet que nous devons franchir nous ap- 
paraît couvert de neige, mais quand nous y arrivons 
après trois heures de montée , cette neige fond sous 
ï^os pas ou se laisse balayer par le vent, qui la re- 
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porte lur les pics voisins , nous sommes, dit-on, à 
deux mille trois cents mètres au-dessus du niveau 
de la mer. 

Sur l'autre versant du Liban y qui regarde la mer, 
nous trouvons une bien plus grande quantité die 
neige, et un brouillard tellement intense, que pen- 
dant plus d'une "heure nous descendons au hasard et 
sans rien apercevoir autour de nous. Quand rhorizoo 
s'éclaircit, nous découvrons à nos pieds, dans un 
ravin formé par la chaîne de montagnes , un groupe 
d*arbres verts , qui ne semble d'abord qu'un taillis 
ou une petite pépinière : ce sont les fameux cè.dres 
que cherche notre course aventurée. 

Il est près de midi quand nous arrivons sous leur 
ombrage , et c'est là seulement que ces arbres véné- 
rés nous apparaissent dans toute leur magnificence : 
je ne parle que de ceux que la tradition dit avoir 
été plantés par Salomon, car autour d'eux ont poussé 
une centaine de jeunes cèdres droits et nus comme 
des peupliers, et qui ne méritent pas la moindre at- 
tention. Ces vieux cèdres, sur lesquels les siècles ont 
passé comme la . poussière, ne mesurent pas plus de 
vingt mètres de hauteur, mais leurs rameaux, qui se 
déploient horizontalement comme une voûte de ver- 
dure, formant plusieurs couches superposées, peu- 
vent être comptés parmi les plus beaux phénomènes 
de la nature : chaque tronc d'arbre a des dimensions 
gigantesques et semble à lui seul un bouquet d'ar- 
bres. Lamartine en avait compté sept encore , il y ^ 
vingt'Sept ans; nous n'en trouvons plus aujourd'hui 
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que six, et leur écorce est lacérée d'inscriptioDt» et de 
noms ides visiteurs gravés avec la pointe d'un cou- 
teau; le septième fut frappé par la foudre il y a un 
an y et des scieurs de long/ venus d'Eden^ sont occu- 
pés maintenant à le tailler en morceaux. Hier, ils ont 
employa toute leur habileté à scier dans la partie la 
plus large de Tarbrp une tranche de quatre centimè- 
tre» environ d'épaisseur, demandée par M. Lavigerie, 
pour une table qu'il veut offrir à l'archevêque dé Paris. 
Le reste de cet arbre fameux ira probablement se per- 
dre dans le commerce : nous recueillons comme une 
relique quelques-uns des çiorceaux de l'équarissage; 
on noçs permet, par exception^ de prendre quelques 
petites branches vertes à l'un de ceux qui sont encore 
debout; ce sera le trophée de la journée, le souvenir 
d'une étape mémorable. 

La vénération des chrétiens a voulu sanctifier cet 
end oit en y construisant une modeste chapelle où 
l'on ne dit l(i messie qu'une fois, par an, à l'époque 
des RpgatioUs. L'entrée n'en est fermée que pjar une 
grille qui laisse- apercevoir toute la simplicité de 
l'intérieur. IJn autel délabré, quelques bancs de bois 
deux . petits tableaux détériorés par Thumidité, un 
missel syriaque et: un encensoir, voilà tout ce qui 
eu compose le mobilier. 

Après une halte d'une demi-heure, nous continuons 
à descendre dans le district d'Ëden, l'un des centres 
de la population maronite, et qui est devenu pendant 
les derniers événements, le refuge d'un grand nombre 
de chrétiens du Liban. La famille Kharam, sans ap- 
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partenir cependant à l'ancienne noblesse du pays, 
passe pour la plus riche et la plus influente de ce 
canton, et la préservé de l'attaque des Druses en y 
préparant une résistance armée dont le bruit seul a 
maintenu à distance les ennemis des chrétiens. C'est 
chez elle que nous devons passer la nuit à Éden. 

Nous suivons pendant une heure les bords escarpés 
d'une vallée profonde et verdoyante qui se prolonge 
jusqu'à la plaine de Tripoli. C'est un précipice d'un 
aspect charmant et qui forme comme un monde à 
part : la population indigène Ta surnommé la vallée 
des Saints j en souvenir de ceux qui vécurent autrefois 
dans les nombreuses cellules qu'on aperçoit encore 
dans ses flancs : le plus célèbre fut un Français, 
M. de Chasteuil, qui, venu comme touriste, en 1632, 
se convertit en terre sainte et vint se fixer dans cette 
petite contrée qu'il édifia longtemps. 

Les premiers couvents que nous apercevons , bâtis 
en masse carrée sur les sommets de la montagne, 
nous font vraiment plaisir à voir; ce sont tous des 
établissements de l'ordre de saint Antoine l'Égyptien : 
les religieux, dont le costume misérable contraste 
avec l'énergie bienveillante de leur physionomie, 
sortent de leur asile en nous apercevant et nous 
saluent de loin ; leur cloche s'agite sous le petit ar» 
ceau qui la supporte au-dessus de la chapelle, et an- 
nonce au loin notre arrivée sans que nous nous en 
doutions. C'était un signal convenu à l'avance avec 
la famille Kharam qui, sachant que nous allions pas- 
ser sur son territoire, a voulu que toute la population 



EXPEDITION DE SYRIE. llf 

se portât au-devant de nous, et une magnifique récep- 
tion nous attend à Éden où nous arrivons à trois 
heures de l'après-midi. 

Quand nous débouchons sur la petite place qui 
précède la maison d'architecture arabe que Pierre 
Kharam, le fondateur de la famille, construisit, il 
y a trente ans, à l'intention des visiteurs, nous som- 
mes accueillis par un feu de mousqueterie qui dure 
plus d'un quart d'heure sans interruption. Chaque 
habitant a trouvé chez lui une vieille arme à dérouil- 
ler pour saluer les premiers officiers français. Michel 
Kharam, frère de Joseph bey, nous attend sur le seuil 
delà maison dont il est chargé de nous faire les hon- 
neurs ; les serviteurs font brûler des vases d'encens 
devant nous, d'autres nous aspergent de parfums. 
C'est le grand luxe oriental , mais il est si inusité 
pour nous, que nous ne pouvons nous empêcher 
d'en être émus. Dès que nous mettons pied à terre, on 
nous guide vers le premier étage où nos chambres 
sont préparées à l'avance, chacune ayant déjà le nom 
de son hôte sur la porte; la pièce qui les précède est 
un grand salon arabe, garni de fleurs , de tapis et de 
divans. C'est là qu'on nous lave les mains et qu'on 
nous apporte cette série de rafraîchissements à la- 
quelle il est impossible de se soustraire : il faut absor- 
ber successivement un verre d'eau sucrée et parfu- 
mée à l'essence de rose, un petit verre d'araky, 
liqueur orientale qui ressemble au kirsch, et une 
petite tasse de café arabe. Ce n'est qu'après ce préam- 
bule qu'il nous est permis de vaquer aux soins de 

12 
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notre toilette. Le colonel, qui a la présidence de no- 
tre caravane, occupe la chambre où logèrent Lamar- 
tine en 1833, et le prince de Joinville en 1836. 

A six heures nous prenons place avec les divers 
membres de la famille Kharam autour d'une ta- 
ble de vingt-six couverts, servie complètement à 
l'européenne, et trente ou quarante plats de cuisine 
arabe, les uns sucrés, les autres épicés, défilent de- 
vant nous. Le vin du Liban, appelé vin d'or à cause 
de sa couleur, coule dans les verres. Six toasts portés 
en l'honneur de la France et des Français , par les 
divers membres de la famille , sont répétés jusqu'au 
dehors par la foule indigène qui encombre la cour et 
les abords de la maison ; les femmes, qui sont renfer- 
mées selon r usage dans un appartement voisin , les sa- 
luent de leurs cris stridents; les domestiques qui nous 
entourent au nombre de douze ou quinze les accompa- 
gnent de chansons arabes, dont un élève des jésuites, 
Francis Saadé, nous donne immédiatement la tra- 
duction : ce sont des compliments à comparaison 
poétique, comme en font les Orientaux. 

Le café est servi comme en Europe, au salon; à 
peine avons-nous quitté la table, qu'elle est préparée 
de nouveau pour un second banquet, offert par l'hos- 
pitalité arabe à nos ordoilinances, à nos guides et aux 
hommes d'escorte. Jamais nos soldats ne s'étaient vus 
à pareille fête ; et ce ne fut pas la partie la moins 
bruyante de la soirée : mais leur gaieté faisait la joie 
de tous ceux qui les entouraient. 
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ifi novembre. 

Notre belle excursion doit de continuer par Tripoli, 
qui est à six lieues d'Éden, et lorsque nous nous le** 
Yons^ Michel Kharam est déjà parti pour Sghorta, pe- 
tit village sur la route de Tripoli et qui est son do- 
maine. On nous apprend seulement que nous y 
sommes attendus pour déjeuner ; partout la réception 
est préparée et nous nous en apercevons dès notre 
sortie d'Éden. 

Dans chaque village^ dans chaque khan que nous 
traversonsy la petite musique est à son poste : tam- 
bours arabes qui nous escortent, carillon des clo- 
ches, de couvents^ coups de fusil, rien n'y manque. 
Le temps est magnifique et a permis aux populations 
chrétiennes, hommes et femmes, d'accourir sur no- 
tre passage. 

Mais, malgré tout leur enthousiasme, notre vue se 
porte au loin sur un merveilleux panorama que nous ne 
pouvons nous lasser d'admirer : depuis la colline qui 
enferme Éden dans un entonnoir, nous apercevons 
devant nous la magnifique plaine de Tripoli : im- 
mense jardin oii la fécondité de la terre entretient 
un printemps éternel. De tous côtés ce sont des bois 
d orangers et de citronniers, des oliviers, des mû-- 
riers, splendide forêt de verdure où Ton rencontre 
toutes les nuances de feuillages; la ville apparaît au 
loin comme un mouchoir blanc porté par le vent 
dans un repli dé ce magnifique paysage; la mer en- 
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cadre le tout de^son immense horizoh bleuâtre. C'est 
un de ces tableaux où la création apparatt Uout . en- 
tière et qu'il est impossible d'oublier". 
' Vers midi, nous pénétrons dans un grand bois d'o- 
liviers qui précède et entoure Sghorta. Michel Kha- 
ram et ses cavaliers, qui nous attendaient à Tentrée^ 
nous saluent de la lance ou du sabre et repartent 

* 

devant nous en éclaireurs. Alors commence une 
des plus belles fantasias que Tiniagination d'un 
poëte puisse rêver : à chaque détour de la route 
sinueuse les détonations d'armes à feu^ les cris des 
femmes surexcitent nos chevaux, nous sommes tous 
lancés au galop à travers les vieux oliviers, et nous 
entrons comme une nuée de flèches dans le village 
où chaque habitant a revêtu ses plus beaux habits 
de fête. Pendant trois heures les coups de fusil et de 
pistolet se succédèrent autour de nous comme dans 
un combat; on semblait faire le siège de la mai- 
son où Michel Kharam nous avait préparé une hos- 
pitalité moins riche peut-être, mais aussi grandiose 
dans la forme que celle de la veille. Le morceau 
principal du déjeuner, et le plus curieux, fut un 
cochon de lait farci, servi tout entier sur un plat 
de métal; plus l'animal est gros, plus on croit faire 
honneur à ses invités. C'est de tradition dans le 
pays. Or celui que nous avions devant nous était 
énorme, et son entrée dans la salle du festin fut à 
elle seule un événement. 

Vers deux heures de Taprès-midi^ on nous annonça 
M. Blanche , vice-consul de France à Tripoli et M. Bé- 
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raud, le -seul F^ançaig: qui r^ide av6c lui dans cette 
ville turque. Tous deux venaient gracieusement au- 
dcJvant de nouô. Après les ^ présentations d'usage, 
nous partîmes avec eux pour Tripoli, les cawas du 
consul marchant à notre tête, et les cavaliers indigènes 
renouvelant leiirs fantasias autour de nous. A cinq 
heures du soir nous éntrion^ dans la ville que nous 
fûmes obligés de traverser dans toute sa longueur 
pour arriver jusqu'au consulat de France. Notre appa- 
rition ne pouvait être du reste que d'un bon effet sur 
cette population musulmane: qui naguère encore es- 
s4yait dé relever la tête , et nous pûmes jouir de son 
éfx)nneraént, sur notre passage. Elle crut d'abord à 
utie garqison fmnçaise venant prendre possession de 
Tripoli, et ce n^iest qu'en voyant combien nous étions 
peu nombreux qu'elle ]se rassura sur nos projets. Il 
est fort difficile de se loger a Tripoli : trois de nous 
trouvèrent l'hospitalité la plus cordiale chez M. Blan- 
cï)e; un quatrième fut reçu et fêlé chez M. Béraud : 
lesautrefis durept s'inétaller dans un dortoir du cou- 
vent des Carmélitainsyil'asile ordinaire des \oyageurs, 
dans cette ville qui n'a pas un seul hôtel. 

23 novembre. 

Dès le matin, nous parcourions les rues et les ba- 
zars de Tripoli, ville plus curieuse et mieux construite 
que Beyrouth. Les rues sont étroites, mais propres et 
assez régulières; l'alignement des constructions' n'y 
est pas- un vain mot. L'ordre règne dans les ba- 
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Kars : ils sont diyisés par nature de produits; eest 
un quartier couvert, où les étalages ont une certaine 
coquetterie; on s'arrête volontiers au bazar de la 
soierie, industrie dans laquelle les musulmans sont 
supérieurs aux Maronites : les ceintures de soie de 
Tripoli ont une réputation dans TOrient; les tapis à 
haute laine sont aussi une industrie du pays, on les 
fabrique dans les campagnes et c'est ici qu'on les 
vend. En fait de monuments, il ne faut citer que 
les mosquées et les khans, espèce de casernes très- 
solidement bâties et fort commodément aménagées : 
ce sont de grands bâtiments carrés, avec galeries in* 
térieures autour d'une large cour dont le centre est 
occupé par une fontaine et un grand bassin où l'on 
fait boire les animaux. Des escadrons de cavalerie 
seraient parfaitement installés dans ces khans ; mais 
en attendant qu'une garnison les occupe, des négo« 
ciants en ont fait des magasins de marchandises. 

Tripoli, la ville musulmane, n'est point sur le 
bord même de la mer, comme on le croit en Europe 
en regardant la carte. Les flots ne baignent aujour- 
d'hui que la partie qu'on appelle la Marine, et qui 
est à plus de deux kilomètres de la ville d'aujour- 
d'hui. La Marine, dont la population s'évalue à 
5000 âmes, est ce qui reste de l'ancienne ville chré- 
tienne. Quand les croisés la prirent et l'entourèrent 
de fortes murailles dont on voit encore les restes au- 
jourd'hui , ils en exclurent les musulmans et ne leur 
permirent de bâtir qu'en dehors de la ville. Ceux-ci 
se groupèrent plus loin dans l'intérieur des terresi 
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au pied de la dernière colline du Liban, à l'endroit 
même où subsiste depuis la i^ille principale; celte se* 
conde ville grandit si vite que , pour la surveiller, 
Raymond de Toulouse , premier comte de Tripoli , 
crut devoir élever sur la colline ce magnifique châ- 
teau qui la domine, et qui est encore aujourd'hui 
pour les Turcs une position fort importante. 

C'est de là qu'il faut admirer la ville avec ses ter- 
rasses blanches, ses dômes, ses minarets et les déli- 
cieux jardins qui Tentourent. Quelques vieux canons 
contre lesquels on se heurte servent encore à rendre 
les saints que les bâtiments de guerre jettent en pas« 
sant, et trente soldats turcs composent toute la garni- 
son qui les garde. La ville a 19000 âmes aujourd'hui^ 
sans y comprendre la Marine. Sur le rivage de la mer 
on remarque sept tours assez bien conservées, et qui 
furent élevées par les premiers croisés pour protéger 
la ville et les côtes contre les descentes des pirates. 
Ces restes d'un autre âge sont d'un effet très-pittores- 
que dans le panorama* 

Dans l'après-midi, nous montons à cheval pour 
parcourir les environs de la ville : nous commençons 
par le côté nord où se trouve à une derai-lieue environ 
de Tripoli, la mare aux poissons sacrés, dite Bed- 
daoui, nom que les antiquaires regardent comme une 
altération de Padouinay parce que la mosquée voi- 
sine, dont cette mare n'est qu'une dépendance, fut 
autrefois une église consacrée à saint Antoine de Par 
doue: lorsque les musulmans s'en emparèrent, ils se 
contentèrent d'en dénaturer le style intérieur et plan- 
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tèrent devant la porte un platane, arbre consacré 
tout spécialement à Mahomet et que nous y trouvons 
encore. La mare est un grand vivier garni de pierres 
pour que Teau s'y conserve pure et limpide. Elle 
contient une multitude de poissons qu'il faut respec- 
ter comme consacrés à Mahomet et qui ne vivent que 
de la piété des musulmans ou de la charité des cu- 
rieux. Un musulman malade^ en demandant àMahomet 
la santéy fait vœu de donner après saguérison un cer- 
tain nombre de pains pour les poissons sacrés; et il ne 
manque pas de les apporter au gardien de la mosquée, 
qui est chargé de les jeter jour par jour dans la mare. 
Ce vœu, que nous avons bien de la peine à prendre 
au sérieux, se renouvelle cependant très-souvent. 

De Bed-daoui nous traversons une partie des jar- 
dins pour arriver près du rivage, à la tour du Lion, 
la plus forte et la mieux conservée de toutes celles 
qui défendaient la côte ; nous passons successivement 
au pied des six autres, et rentrons dans la ville par 
la belle route sablée qui la met en communication 
avec la Marine. 

A six heures du soir un grand dîner réunit au con- 
sulat de France tous les ofiiciers de notre caravane : 
Mme Blanche en fit les honneurs avec toute l'amabi- 
lité d'une Parisienne qui se souvient de sa patrie. Ce 
fut une bien agréable soirée pour nous: parlant tous 
la même langue, ayant les mêmes idées sur la mu- 
sique, rharmonie, les beaux-arts, nous nous croyions 
encore en France. Mais ces illusions durent peu et ne 
se renouvellent pas souvent en Syrie. 
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24 novembre. 



Pour ne négliger aucune des curiosités du pays, il 
nous reste à visiter la vallée de la Kadisba, petite ri- 
vière qui tourne autour de Tripoli, et nous lui con- 
sacrons les premières heures de la matinée. C'est un 
immense buisson d'orangers qui suit les mille sinuo- 
sités de la rivière en se mirant perpétuellement dans 
ses eaux. Au milieu de ce site riant, qu'on prendrait 
pour le paradis terrestre, apparaît la dervicherie, pe- 
tite construction neuve accrochée aux flancs de la 
montagne, au-dessus de la Kadisha : c'est là que^ le 
mercredi de chaque semaine, les derviches tour- 
neurs viennent se livrer à leurs ébats iusensés, spec- 
tacle fort bizarre, nous dit-on, mais qui ne coïncidait 
malheureusement pas avec notre séjour à Tripoli. 
D'autres en parleront pour nous. 

A midi^ous partons de Tripoli et traversons le ci- 
metière musulman pour gagner de suite le bord de 
la mer, notre route la plus directe et la plus facile 
pour les chevaux. M. Blanche et M. Béraud nous 
accompagnent jusqu'au petit village de Mar-Yakoub. 
Au revoir! est le dernier mot qu'on échange en se 
séparant de compatriotes aussi dévoués. Le soleil s'est 
chargé de limiter notre étape, et vers cinq heures du 
soir, le voyant disparaître à l'horizon, nous dressons 
nos tentes au pied du cap Madonna, dont les hauteurs 
forment un excellent abri contre les vents de la mer. 
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25 novembre. 

Malgré nous, il faut nous écarter un instant du ri- 
vage pour tourner le cap Madonna, et* nous nous 
mettons en route à huit heures du matin, sans avoir 
eu le temps de monter jusqu'au couvent de Mar-Sa- 
nian, qui couronne les hauteurs du cap; l'accès en 
est si difficile que les religieux qui l'habitent peuvent 
s'y croire isolés du monde, entre le ciel et Teau. 
Vers onze heures nous passions derrière Batrun , 
village assez considérable dont les habitations sem- 
blent envahir le domaine de la mer ou lui disputer 
au moins le terrain qu'elle couvre de son écume. 
C'est un centre de bergers et de pêcheurs. Quelques 
autres petits bourgs embellissent le paysage que nous 
parcourons, mais nous ne nous y arrêtons pas^ et à 
deux heures de l'après-midi nous arrivons aux pieds 
des vieux murs de Djebeil (l'ancienne Biblos des Phé- 
niciens), que les Anglais bombardèrent en 1840, 
aussi bien que Beyrouth, pour ne rien laisser de- 
bout de celte grandeur égyptienne dont ils n'étaient 
pas les auteurs. Nous campons dans un champ, au 
pied mêmes du château fort qu'ils démantelèrent 
comme s'il avait quelque importance, et dont les 
ruines à jour se découpent artistement sur le ciel bleu. 

Djebeil se compose d'une cinquantaine de maisons 
assez propres, bâties pour la plupart avec des pierres 
antiques et des fûts de colonnes qui gisaient là sur le 
sol. La plus grande partie de la population est marc- 
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nite, et une belle église, de style moderne, s'élève au 
milieu du village : sa façade est enrichie de quelques 
sculptures antiques, admirablement conservées, et 
qu'on a sauvées de la destruction en les plaçant là, 
quoiqu'elles ne représentent que des sujets païens, *— 
A quelques pas en avant de l'église est Taneien port 
creusé par les Phéniciens dans le rocher. C'était jadis 
un des grands centres du commerce de l'Orient ; on 
n'y trouve plus aujourd'hui que les bateaux de quel- 
ques marchands d'épongés. Aux alentours du village, 
le sol est jonché de débris de colonnes de porphyre 
qui rappellent un passé grandiose^ des palais et des 
temples dont le nom même est aujourd'hui perdu. 

26 novembre. 

Dès le matin nous continuons à suivre le bord de 
la mer en redescendant vers le sud; nous traversons 
le Nahr-Ibrahim (l'ancien fleuve Adonis des anciens) 
qui n'est à cette époque de Tannée qu'un petit cours 
d'eau et pendant Thiver devient un torrent impétueux 
dont les flots entraînent des quartiers de rocher dans 
leur course. Vers midi nous nous éloignons de la 
mer par des sentiers pierreux et escarpés, où les 
chevaux buttent à chaque instant ; le grand ravin au 
fond duquel coule le Mamiltein nous force à redes- 
cendre, puis à remonter encore ; mais nous sommes 
faits à ces épreuves, et à trois heures de laprès-midi 
nous arrivons sur le plateau qu'occupe le village de 
Ghazir, renommé dans la contrée par son collège 
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d'oùlespèresJésuiiesrépandent les bienfaits de Via- 
Btruction et de la charité. ^ , 

C'est chez eux que les touristes vont demander 
rhospitalité; nous y fûmes reçus de la façon la plus 
cordiale. Le supérieur nous fit visiter tout rétablis- 
sement et ses vastes dépendances; un congé; fut ac- 
cordé aux élèves afin que notre. passage fût une fête 
pour tous, petits et grands, et ils en accueillirent la 
nouvelle aux cris de vive la France ! 

Avant rheure du souper de la maison, les plus 
courageux d'entre nous, guidés par un professeur du 
collège, traversèrent le riche vallon qui est à Test de 
Ghazis et gravirent la montagne opposée jusqu'au 
magnifique couvent des Arméniens catholiques qui 
en couronne le sommet.%C'est sans contredit le plus 
bel établissement qui existe en Orient : la chapelU, 
aux arceaux gothiques, a les proportions d'une pa- 
roisse de nos villes de France ; l'escalier et les corri- 
dors' sont vastes et bien éclairés : les cellules sont 
toutes établies sur le même modèle; le salon est par- 
faiteiment meublé; la bibliothèque est nombreuse et 
bien choisie: une autre pièce voisine est un musée de 
géologie et.d'histoire naturelle composé depuis vingt 
ans par l&^ savants religieux qui passent ici leurs 
derniers jours dans le calme en attendant que Dieu 
leur ouvre les portes du ciel; ils sont au nombre de 
sept et le plus jeune d'entre eux n'a pas moins de 
soixante-quinze ans: chacun d'eux a été plusieurs 
fois général de l'ordre : tous ces vieillards ont de 
belles tètes, à barbes blanches; leur physionomie à 
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la fois digne et douce porte Temprcinte de la plus ; 
austère vertu; ils semblent éclairés déjà des premiers ; 
rayons; de la béatitufle céleste. Nous restâmes long- ' 
temps à causer avec- eux stir une. terrasse garnie de ; 
fleurs et d^où;la vue s'étend d'un côté jùsqu'aii cap ' 
Madonha et de l'autre jusqii'à Beyrouth/ • 

Rentrés au collège de Ghazir, à sept heures, nous • 
soupânties avec les pères Jésuites: au dessert, quel- 
ques élèves vinrent nous chanter une hymne en 
l'honneur de la France, composée tout exprès par ,. 
tin de leurs professeurs. C'était le bouquet de la 
journée. 

.27 novembre. 

Voici la dernière étape de notre excursion; nous 
ne sommes plus qu'à cinq lieues de Beyrouth et nous 
nous mettons en route désole matin pour y arriver 
vers le milieu de l'après-midi. La descente de Ghazij 
du côté du sud est aussi pénible que la montée du 
côté du nord, et il est près de dix heures lorsque 
nous approchons du village de Junieh, d'où nous 
arrive au loin le bruit d'une fusillade continuelle. 
Quelques cavaliers viennent nous apprendre qu'on 
fête l'installation de Joseph Kharam, nommé par 
Fuad-pacha, le 1 8 novembre dernier, ahoudji-hachi (dé- 
légué chef), c'est-à-dire kaïmakam provisoire des chré- 
tiens de la montagtie, et qui a choisi pour sa rési- 
dence officielle la petite ville de Junieh. Un drapeau 
turc nous désigne, à défaut de guide, la maison qu'il 
habite: nous mettons pied à terre pour le saluer et le 
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remercier de rexcellent accueil qui nous a été fait 
dans ses domaines. 

Nous le trouvons entouré de gens armés jusqu'aux 
dents et revêtu d'une grande robe rouge, exactement 
semblable à celles des conseillers de la cour de cas- 
sation. C'est, nous dit-il, le signe distinctif de ses 
nouvelles fonctions. Joseph Kharam, né en 1823, a 
par conséquent aujourd'hui trente-sept ans. Sa fi- 
gure imberbe et ses cheveux blonds n'annoncent pas 
cet âge; il a une réputation de bravoure qui lui tient 
lieu de noblesse dans ce pays qui n'a jamais été gou- 
verné jusqu'ici que par deux familles princières, les 
Scheab et les Belhama. Néanmoins cette nomination 
a surpris la plupart des gens sages et peut-être aussi 
beaucoup de ses partisans. 

Au moment de publier ces notes rapportées de 
Syrie, je me souviens de toutes les discussions aux- 
quelles elle a donné lieu. On s'est demandé quel était 
le calcul qui avait inspiré ce choix à Fuad-pacha. 
Quelques-uns ont cru qu'il ne voulait que se servir 
de la popularité de Joseph Kharam dans le Kérouan 
pour faire rentrer des impôts qui n'avaient pas été 
payés depuis deux ans. D'autres y ont vu un hom- 
mage rendu à des talents d'administrateur que J. Kha- 
ram n'avait malheureusement jamais eu l'occasion de 
montrer. M. Baptiste Poujoulat, dans un livre fort 
consciencieux, La vérité sur la Syrie, a regardé cette 
nomination comme un coup d'État pour lequel Fuad- 
pacha aurait consulté la France, c'est-à-dire les re- 
présentants de la France. Qu'on le sache bien, Fuad< 
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pacha n'a consulté ni le général français, M. de 
Beaufort-d'Hautpoul, ni le commissaire français, 
M. Béclard; il a proposé simplement à Joseph Kharam 
la succession provisoire de l'émir Beschir Akmed ; 
et M. Poujoulat a laissé surprendre sa bonne foi lors- 
qu'il raconte la surprise de J. Kharam en recevant, le 
18 novembre au matin, des mains de Fuad-pacha le 
papier sur lequel était signée sa nomination de kaï- 
makan des chrétiens. Depuis le 1-1 ou 12 novembre, 
Kharam était séduit déjà par les offres de Fuad-pacha ; 
il en parla le 13 novembre au général de Beaufort, 
qui l'engagea énergiquement à ne pas accepter; 
d'autres ofliciers supérieurs lui montrèrent encore 
cette proposition comme un piège que lui tendait le 
gouvernement turc pour détruire sa popularité et 
Vuser avant l'heure; lui-même me répéta ces conseils 
lorsqu'il me fit l'honneur de venir chez moi le 14 no- 
vembre, et me parut convaincu qu'ils étaient dans 
son intérêt. Je fus donc fort étonné d'apprendre quel- 
ques jours plus tard qu'il avait accepté ce kaïmaka- 
mat provisoire. 

— Notre visite à J. Kharam ne dura que quelques 
instants; à une heure de l'après-midi nous traversions 
le Nahr-el-Kelb (fleuve du Chien), et à trois heures, 
nous rentrions dans Beyroulh, riches de souvenirs. 
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28 novembre. 

Fuad-pacha, qui n'a pu arrêter rémigration des 
chrétiens de Damas, s'est imaginé qu'il leur rendrait 
la confiance s'il pouvait faire croire à un désarme- 
ment de la population musulmane, et il décida que 
toutes les armes seraient remises entre les mains de 
l'autorité militaire turque dans le délai d'un mois. Da- 
mas a une population de plus de cent cinquante mille 
habitants, et ce n'était pas trop calculer que de croire 
à l'existence d'environ trois cent mille armes dans 
cette ville où chacun se promène armé jusqu'aux 
dents. Or, huit cent cinquante seulement furent ap- 
portées par les habitants, toutes vieilles, rouillées et 
hors de service. Au moment des massacres, on avait 
vu dans les rues de Damas plus de dix mille haches 
neuves ; pas une d'elles ne fut remise au sérail. La 
mesure prescrite est ainsi devenue dérisoire et per- 
sonne ne s'y est trompé. On s'est bien- gardé de 
faire des perquisitions à domicile; des agents de po- 
lice ont passé simplement dans les divers quartiers 
pour activer cette rentrée dont le chiffre ne pouvait 
raisonnablement s'arrêter là; mais tous ceux qui ont 
dit n'avoir point d'armes ont été crus sur parole et 
ont gardé celles qu'ils voulaient garder. 

Ce désarmement insignifiant n'aurait occupé per- 
sonne, si une exigence assez finement amenée ne lui 
avait tout à coup donné l'importance d'une question 
diplomatique. On a voulu l'appliquer à Abd-el-Kader 
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el aux huit cents Algériens qui vivent groupés autour 
de lui comme des dévouements fidèles. L'illustre émir 
refusa noblement de s'y soumettre, et croyant que le 
séraskier de Damas avait seul pu concevoir l'idée de 
le comprendre dans une mesure qui n'était, au moins 
en apparence, qu'en faveur des chrétiens et de leurs 
protecteurs, écrivit à Fuad-pacha pour s'en plaindre 
et lui déclarer que, plutôt que de s'y soumettre, il 
s'éloignerait de Damas avec ses vieux compagnons 
d'Afrique, et irait chercher ailleurs le droit de con- 
server ses armes, qui étaient sa sauvegarde et dont il 
ne s'était jamais servi que loyalement et pour la dé- 
fense des opprimés. 

Cette lettre écrite, Abd-el-Kader fit appeler les con- 
suls chrétiens qui se trouvaient à Damas, ceux de 
France, de Grèce et de Sardaigne, leur exprima le 
sentiment pénible que lui faisait éprouver une telle 
façon d'agir vis-à-vis de lui et la résolution qu'elle lui 
dictait. Les consuls firent de suite connaître ce grave 
incident aux membres de la commission européenne 
de Beyrouth, qui se transportèrent alors auprès de 
Fuad-pacha. Leurs représentations furent tellement 
vives que le commissaire extraordinaire de Sa Hau- 
tesse le sultan dut abandonner la mesure qu'il avait 
dictée lui-même, et les allures de bonhomie, cette 
fois encore, vinrent en aide aux vaincus. La Sublime- 
Porte n'avait jamais eu, dit-il, l'idée d'enlever à Abd- 
el-Kader les armes dont il s'est si courageusement 
servi pour sauver les chrétiens. Le décret de désar- 
mement n'est applicable qu'aux Algériens qui sont 

13 
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venus depuis pluBÎeurs années s'établir à Damas 
comme industriels ou commerçants, et oeux qui for- 
ment la garde personnelle de l'émir reBteront soldats 
armés et n'ont point à se préoccuper d'une opération 
qui ne les atteint pas. 

L'incident est heureusement terminé, mais la com- 
mission va se rendre à Damas pour juger par elle- 
même de l'état de la ville et de la disposition des 
esprits. 

30 novembre. 

Ce matin à sept heures, M. Béclard, lord Dufferin, 
M, Novikoff, M. de Weebecker et M. de Reyfus sont 
partis à cheval pour Damas. Seule de toutes les 
dames des commissaires, Mme Béclard accompagna 
son mari. 

Fuad-pacha, peu satisfait de ce voyage, a trouvé 
quelques prétextes pour rester à Beyrouth. 

La commission voyage sans aucune escorte. Quel- 
ques-uns de ses membres n'ont pas voulu voyager 
sous le protectorat militaire de la France, que leur 
avait offert M. le général de Beaufort; les autres ont 
refusé de s'entourer de soldats turcs, et ne pouvaient 
en effet se mettre au pouvoir de ceux dont ils vont 
examiner la conduite. Mais l'opinion publique s'é- 
tonne de ce départ sans prestige, dans une contrée 
où l'influence ne s'acquiert qu'en frappant les yeux 
de la population et où d'ailleurs tout danger n'a pas 
encore disparu pour les touristes. 

— Dans la journée, une compagnie du 4 6*' bataillon 
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do c}ia8seur8 à pied (capitaine de Lubriat) quitte Bey- 
routh pour aller rejoindre à Djebeil, MM, Ernest Re-r- 
nan et Gaillardoz, et protéger les fouilles qu'ils exé- 
cutent. — ^ Elle campe le soir sur le rivage de la 
mer, au-dessus de Junieh, et s'installe le V décem- 
bre à Djebeil. 

10 décembre. 

La caravane diplomatique revient de Damas au^ 
jourd'hui à cinq heures du soir. Son voyage s'est ae*^ 
compli sans accident et dans le délai qu'aile «'était 
prescrit. Mais MM. les commissaires ont vite renoncé 
à cet excès d'indépendance que nous remarquions 
à leur départ : en passant au camp de Kab^Ëlias, ils 
acceptèrent avec empressement d'être accompagnés 
jusqu'au delà de l'Anti-Liban par nos deux escadrons 
de chasseurs d'Afrique. Dans la plaine de Damas ils 
trouvèrent une escorté turque qui les attendait, et le 
séraskier lui-même, qui se mit fort habilement à la 
tête de cette descente judiciaire de l'Europe dans une 
ville sainte des musulmans. 

L'impression qu'ils rapportent ne modifie rien de 
tout ce qui a été dit jusqu'ici sur les désastres et les 
horreurs dont cette ville a été le théâtre : ils ont vu de 
leurs yeux trois mille maisons réduites en cendres, 
trois couvents détruits, onze églises brûlées, renver- 
sées; ils savent ce que peut enfanter le fanatisme des 
musulmans et la lâche complicité des Turcs ; ils ont 
compris que la question syrienne est à Damas, où 
Fuad-pacha a fait des efforls inouïs pour consolider 
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le gouvernement lurc, que TEurope voudrait voir ex- 
pulsé de la Syrie; ils avouent même qu'il n'y a plus 
de sécurité pour les chrétiens à Damas^ et que tous 
ceux qui ont émigré et émigrent encore ont pris le 
parti le plus prudent. Mais ils sont divisés par la 
politique qui met les questions d*influence au-dessus 
des lois de Thumanité.: la culture du coton pèse plus 
dans la balance que la vie de quinze mille chrétiens; 
et au lieu de sévir contre la barbarie, au lieu d'ou- 
vrir le chemin de Damas au corps expéditionnaire, 
qui y rétablirait l'ordre et la paix, qui y ramènerait 
les chrétiens, ils vont discuter, délibérer encore!! 

L'histoire devra-t-elle dire un jour que la géné- 
reuse initiative de la France n'a pas trouvé d'écho 
chez les autres nations de l'Europe ? 



PELERINAGE MILITAIRE A JÉRUSALEM. 



Visiter les saints lieux qui furent le berceau du 
catholicisme, suivre, TËvangile à la main, les traces 
du Sauveur dans sa vie privée comme dans sa vie 
publique, contempler par soi-même tous ces endroits 
fameux que tant d'autres n'ont vu et ne verront que 
par le récit de Lamartine ou celui de Chateaubriand^ 
qui me semble plus descriptif et plus exact, c'est le 
rêve que fait à vingt ans le jeune homme qui a le 
cœur assez élevé pour aimer sa religion, et l'imagi- 
nation assez ardente pour parcourir le monde sans 
mesurer les distances ; ce sera la récompense de 
notre long exil en Syrie. 

On peut aller de Beyrouth à Jérusalem en moins 
de trente heures en descendant par mer jusqu'à Jaffa; 
le voyage est rapide et peu coûteux. Mais on ne visite 
ainsi que Jérusalem ; et la Palestine a bien d'autres 
sanctuaires vénérés, bien d'autres villes historiques 
qui décident à parcourir ce trajet par terre afin de 
pouvoir s'arrêter partout. 



198 EXPÉDITION DE SYRIE. 

Quelques officiers s'étaient organisés depuis long- 
temps en caravane pour aller passer la nuit de Noël 
à Bethléem : c'étaient MM. le lieutenant - colonel 
Chanzy, le comte del Recuerdo, Lemintier de Saint- 
André, Goert, le Payeur (pour ne pas me désigner 
moi-même par mon nom), et enfin un négociant 
indigène, M. Farzialla, dotlt l'érudition tious avait 
fait aimer déjà la société avant même que nous 
n'ayons senti le besoin d'avoir un interprète avec 
nous. Tous désiraient voyager beaucoup plus en 
pèlerins qu'en curieux, et cette communauté d'idées 
et de sentiments est Uti bonheur qu'on ne saurait 
trop apprécier, car elle multiplie les émotions et leur 
laisse un libre cours. — Dans les premiers jours de 
décembre, ils soumirent leur itinéraire au général 
de Beatifort, qui ûon-'seulenlent l'approuva, mais 
encore avança le jour de leur départ en annonçant 
qu'il irait avec eux jusqu'à Saïda, centre chrétien où 
il ne s'était pas endore montré. 

Mercredi 12 décembre. 

Vers huit heures du matin une petite colonne 
légère composée de deiix détachements de cavalerie, 
hdssài'ds et spahis, ayatit à leur tête le général de 
Beau fort, son état-tïiajdr et les membres de la cara- 
vane de Palestine, s'achemine à travers le camp des 
Pins, glatit les montagnes de sable que les vents du 
sud ont apjjortées au-dessus de Beyrouth, comme une 
menace perpétuelle du désert sur la civilisation, et 
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longe ensuite le rivage entre riillmensité de la mer, 
dont les vagues semblent nous parler de la France, 
et les premiers mamelons du Liban^ dont les riants 
paysages charment les yeux. Le temps est superbe et 
le déjeuner sur l'herbe près du Dhamour, petite 
rivière qui descend du vallon situé au pied de Deïr-r- 
eUKainar, paraît quelque chose de féerique à cette 
époque de Tannée où le sol de la France est presque 
toujours couvert de neige. Notre étape est de dix 
lieues pour le moins, et il est plus de cinq heures du 
soir quand nous apercevons devant nous Saida (l'an- 
cienne Sidon), qui se découpe en château fort sur les 
nuances dorées du soleil couchant : une muraille 
crénelée entoure toute cette petite ville, et la pointe 
qui s'avance dans la mer est une forteresse bâtie au 
commencement du treizième siècle par les Templiers. 
Les Anglais se chargèrent en 1840 de démolir ce 
beau vestige du moyen âge, et ce qui en reste n'est 
conservé aujourd'hui par les Turcs que pour mé- 
moire. 

Personne, à Saïda, n'avait été prévenu à l'avance 
de notre ai*rivée, et cette farouche population musul- 
mane qui massacra froidement^ lors des derniers 
événements, plus de quinze cents chrétiens échappés 
de Hasbeya, Racheya et Deïr-el-Kamar, put se croire 
au jour du jugement dernier lorsqu'elle entendit le 
son de nos trompettes dans l'enceinte de fees murs. 
A l'heure où nous arrivons, les boutiques sont déjà 
fermées ; les hommes osent à peine mettre le nexi aux 
fenêtres ; les femmes, toujours plus curieuses en 
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Orient comme en Occident, se risquent sur le seuil 
des maisons, mais se cachent aussitôt, comme saisies 
de frayeur à la seule vue de nos uniformes. Saïda 
renferme environ huit mille musulmans et douze 
cents chrétiens, qui, pour suppléer par la prudence à 
rinfériorité du nombre, se sont groupés autour du 
khan français, grand bâtiment acheté par ordre de 
Louis XIII, il y a deux cent cinquante ans, et dans 
lequel sont réunis le consulat de France, le couvent 
des religieux franciscains, dits Pères de Terre-Sainte, 
ainsi que Thôpital et la maison d'éducation des en- 
fants chrétiens, tous deux tenus par des sœurs de 
Tordre de Saint-Joseph de l'Apparition. C'est là que 
le général de Beaufort se fait conduire, sûr d'y trouver 
une large hospitalité pour lui et son escorte. 

Je laisse à penser la joyeuse surprise que causa 
notre arrivée dans un tel centre : nous fûmes reçus 
comme des sauveurs. En quelques instants chacun 
de nous fut logé^ et le souper préparé par les soins 
de la jeune et charmante famille de M. Durighello, 
agent consulaire français. Dans la soirée, le général 
reçut la visite des quelques Européens établis à Saïda 
et des missionnaires jésuites, qui venaient lui raconter 
des terreurs nouvelles, des incidents de la veille 
auxquels notre arrivée se trouvait, par hasard, ré- 
pondre comme il le fallait. 

Le P. Rousseau, dont les journaux de France ont 
reproduit bien des correspondances sur les derniers 
événements de Syrie, fait partie de la mission des 
jésuites à Saïda. Trois jours avant notre arrivée, il 
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sortait de Saïda, suivant à peu de distance un indi- 
gène du service de son couvent qui menait en laisse 
un âne chargé de provisions pour un village chrétien 
de la montagne. Près de la caserne turque, un officier 
des Osmanlis arrête Tâne sous prétexte qu'il a besoin 
de moyens de transport, jette par terre ce qu'il por- 
tait, le fait entrer de force dans la caserne, et ne 
répond que par des menaces et des injures aux trop 
justes récriminations du P. Rousseau. Celui-ci va 
porter plainte à son protecteur naturel, Tagent con-' 
sulaire de France, et M. Durighello se rend immé- 
diatement chez le kaïmakam pour demander que Tof- 
iicier soit sévèrement puni ; mais le kaïmakam est un 
musulman fanatique qui refuse de l'écouter, le traite 
de giaour et lui conseille le silence pour lui et tous 
lès siens. 

Cet excès d'inconvenance fut vite connu dans la 
ville, et il n'en fallait pas davantage pour rendre les 
musulmans plus hardis que jamais. M. Durighello 
dut en informer de suite l'autorité supérieure et 
venait d'adresser son rapport au consul général de 
Beyrouth lorsque le général de Beau fort arriva à 
Saîda. Sa décision fut aussi prompte qu'énergique : 
il écrit de suite à Fuad-pacha pour demander la des- 
titution du kaïmakam, et envoie en même temps pour 
Beyrouth l'ordre de diriger sur Saïdà une compa- 
gnie de voltigeurs du 13* de ligne (capitaine Castan). 
Elle tiendra garnison dans le khan français, et aura 
pour mission de faire respecter les chrétiens et leurs 
propriétés. 
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13 décembre. 

Le général de Beaufort consacre sa matinée à visiter 
les établissements européens de Saida, Thôpital, Tor- 
phelinat que les sœurs de Saint- Joseph ont fondé à la 
suite des massacres qui leur donnèRent charge de 
tant de petits êtres abandonnés ; la maison des jésuites^ 
qui est une école pour les jeunes garçons des rites 
chrétiens ; le château fort des Templiers, où quelques 
vieux canons rouilles sont encore à la place qu'ils 
occupaient sous la domination égyptienne^ mais fe- 
raient certainement aujourd'hui plus de mal à ceux 
qui voudraient s'en servir qu'à ceux contre lesquels 
on s'en servirait. En traversant les rues de Saïda, on 
remarque le nombre des mosquées, qui n'est guère en 
rapport avec la population ; M* Durighello affirme 
qu'on en compte jusqu'à dix; mais rien ne les dis- 
tingue : elles n'ont ni dômes ni minarets* Les trois 
églises catholiques sont aussi fort modestes, fort sim- 
ples à l'intérieur, et les barbares musulmans ne se 
seraient guère enrichis en .les dépouillant. Une an- 
cienne église Saint-Jean, construite au temps de saint 
Louis^ est aujourd'hui convertie en mosquée. 

A dix heures, le général réunit à sa table les con^ 
suis européens et monte ensuite à cheval pour par- 
courir les environs de la ville, magnifiques jardins 
d'orangers, de bananiers et de citronniers. A une 
demî-lieue environ de Saïda, des fouilles savantes, 
entreprises sous la direction de M. Durighello, ont 
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amené la découverte d'une vaste nécropole phéni- 
cienne à plusieurs étages^ dont on a extrait déjà 
deux cercueils de marbre : l'a sculpture , admirable*^ 
ment conservée, atteste une civilisation grandiose et 
des artistes qui ne le cèdent en rien aux modernes. 
— A Vaide de grandes échelles, le général et son état- 
major descendent successivement dans toutes les 
châsses funéraires, dont les murs gardent encore des 
traces de peintures et de nombreuses inscriptions. 
C'est un trésor d'antiquités tout ouvert pour M* Er- 
nest Renan. 

Sur remplacement même de ces fouilles, les mem- 
bres de la caravane de Palestine prennent congé du 
général de Beaufort et s'acheminent vers Jérusalem. 

Saur (l'ancienne Tyr) est le but de cette seconde 
étape. Notre petite colonne n'est point imposante par 
le nombre; mais elle est bien armée et son appareil 
militaire suffira pour écarter tout danger. Deux spa- 
his au burnous rouge, la carabine à la main, nous 
servent d'avant-garde, et derrière noire groupe de 
six cavaliers nos ordonnances sont à cheval, avec 
armes et cartouches comme pour une expédition. Le 
costume musulman de nos spahis peut faire croire 
aux populations que nous voyageons sous L protec- 
tion du gouvernement turc; et ce pavillon ne trom- 
pera personne. Le colonel Chanzy a des lettres de re- 
commandation de Fuad*pacha pour les gouverneurs 
de toutes les grandes villes que nous devons traver- 
ser; et, je le dirai tout de suite, elles ne furent pas 
pour nous des lettres mortes; plus d'une fois elles nous 
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tirèrent d'embarras ; partout elles nous valurent des 
réceptions où tout le pittoresque des mœurs arabes 
se montrait à nous en quelques instants ^ et qui tien- 
nent une grande place parmi nos souvenirs dans ce 
voyage. 

De Saïda à Tyr, il n'y a d'autre chemin que le ri- 
vage de la mer, accidenté ça et là par des rochers. 
Nous marchons pendant six heures ^ et avant le cou- 
cher du soleil nous étions dans les murs de Sour, qui 
ne semble pas même avoir le souvenir de sa splen- 
deur passée. Nos yeux cherchèrent en vain quelques 
vestiges d'un autre âge; pas un fût de colonne, pas 
une inscription qui parle d'autrefois. Les sables de 
la mer ont relié au continent cette langue de terre qui 
formait une île au temps d'Alexandre le Grand , et 
une population de cinq mille âmes au plus, des pê. 
cheurs pour la plupart, remplace ces générations 
qui eurent la plus belle marine et le plus grand com- 
merce de l'antiquité. 

Nous mîmes pied à terre devant la demeure de 
1 evéque grec catholique^ Mgr Athanase. Il répondit à 
notre demandé d'hospitalité en nous abandonnant 
une grande salle qu'il appelle, je crois, son salon, 
mais dans laquelle aucun meuble ne nous gêna pour 
dresser nos lits de camp et composer un dîner des 
quelques provisions que nous avions fort heureuse- 
ment apportées avec nous ; il fallut se contenter de 
peu. On supporte du reste gaiement les privations en 
voyage et Ton dort partout lorsqu'on est fatigué. 



EXPÉDITION DE SYRIE. 205 



14 décembre. 

Avant Taurore, nous sommes sur pied; nous vou- 
lons aller coucher le soir à Saint-Jean d'Acre, et on 
nous annonce dix heures de marche : il faut calculer 
la journée de façon à arriver avant la nuit. Au mo- 
ment de monter à cheval, nous remercions Tévêque 
Alhanase; M. Fargialla, qui connaît le pays et ses 
moeurs, nous conseille de payer son hospitalité d'un 
backchichj et il ne nous serait certes jamais venu à 
la pensée qu'on pût donner à un évêque la gratifica- 
tion qu'on donne en France aux domestiques de la 
maison dans laquelle on a été reçu ; un de nous, en 
échangeant une poignée de main, laisse dans la 

> 

sienne quelques pièces d'argent qu'il accepte avec le 
plus gracieux sourire. Je me suis promis de ne pas 
l'oublier et je le prouve. 

Il est sept heures du matin lorsque nous sortons de 
Tyr par la porte oii nous sommes entrés. — Tyr n'a 
qu'une seule porte. — Nous passons devant la fon- 
taine qui fournit de l'eau à toute la ville; ce sont les 
femmes et les jeunes filles qui viennent l'y chercher 
dans d'énormes cruches de forme antique, qu'elles 
portent sur leur tête avec la plus grande aisance. 
A une heure environ de Sour, notre guide nous écarle 
un instant du rivage pour nous faire visiter les puits 
de Salomon qu'on appelle aujourd'hui Ras-eUAin. 

Ces puits^ si renommés en Orient, sont au nombre 
de trois, de différentes grandeurs, et forment comme 



S06 EXPÉDITION DB SYRIE. 

un petit village au milieu d'une plaine admirable- 
ment fertile, dont Reschid-pacha fit par testament 
cadeau au sultan Abdul-Medjid. De loin on les pren- 
drait pour des blockhaus, à voir la masse de terre qui 
les entoure et la maçonnerie qui leur sert d'orifice ; 
mais lorsqu'après avoir gravi quelques instants on 
arrive à leur niveau, on se demande quelle est la race 
de géants qui a pu rêver et creuser de tels puits arté- 
siens. Le plus grand des trois a quatorze mètres de 
diamètre, le plus petit n'en a pas moins de neuf: et 
cette eau qui monte ainsi à quinze mètres environ 
au-dessus du niveau de la mer. dont elle n'est éloi- 
gnée que de quelques mètres, est la plus limpide et 
la plus agréable à boire qu'on rencontre dans cette 
contrée; elle descend de son immense bassin par un 
canal jusqu'aux moulins qui l'entourent et dont elle 
est la seule puissance motrice, puis de là va se per- 
dre dans la mer, sans bénéfice pour personne. 

Salomon, auquel on attribue cet admirable travail 
de l'antiquité, ne l'entreprit que pour fournir de Veau 
à la ville de Tyr, échange de bons procédés avec le 
roi deTyr, Hiram, qui lui avait fourni, dit-on, les 
bois et les ouvriers nécessaires pour la construction 
du temple de Jérusalem; et on retrouve encore les 
traces du grand aqueduc qui amenait les eaux dans 
la ville; mais tout cela n'est que ruines, et ce n'est 
pas le gouvernement turc qui les relèvera jamais. 

Nous étions là plus que partout ailleurs frappés de 
l'incurie et de la dégradation du pouvoir ottoman, qui 
laisse tout au hasard, à la Providence, pour s'endor- 
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mir dans une oisiveté telle^ que sa déchéance serait 
un bien Tait pour la terre aussi bien que pour les po* 
pulations. Ce pays peut produire encore aujourd'hui 
comme autrefois, mais pas un bras ne vient en aide 
à sa fécondité, et quelques milliers d'âmes ont peine 
à vivre là où l'agriculture suffirait pour enrichir des 
millions de fermiers. 

Les Égyptiens le comprirent à merveille et firent 
de louables efforts pour régénérer cette belle partie 
de l'Asie; mais l'avenir qu'ils se préparaient ainsi 
souleva les jalousies de l'Angleterre, et 1840 sembla 
renouveler la malédiction dont ce pays est frappé. 
Saint-Jean d'Acre était autrefois le centre d'un grand 
pacbalik égyptien, et à mesure que nous en appro- 
chons, nous sommes à même de constater que leur 
domination en Syrie ne fut pas sans grandeur; la 
maison de campagne de Soliman-pacha, qui s'était 
rendu indépendant après 1815, a tout le luxe artis- 
tique de l'Europe : jardins anglais, kiosques, belvé- 
dère orné de statues ; tout cela à quelques pas de la 
mer, n'est-ce pas une conception digne de nos grands 
seigneurs de France? -^Un peu plus loin nous attei- 
gnons un bel aqueduc de six kilomètres environ de 
longueur,- que le même Soliman construisit pour 
approvisionner les fontaines publiques de Saint-Jean 
d'Acre; quelques-unes de ses arches ont les propor- 
tions du fameux aqueduc de Marly; d'autres ont 
disparu sous le lierre ou se cachent derrière les mas*» 
sifs d'orangers ; on sent qu'une civilisation intelli- 
gente a passé là. 
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Elle y fut précédée par le drapeau de la France; 
nous approchons des murs crénelés de la ville, nous 
pouvons compter les embrasures, et nous nous arrê- 
tons spontanément à ce seul mot de notre guide: 
H C'est ici que campait Tarmée française qui fit, en 
1799, le siège de Saint- Jean d'Acre, » et, nous dési- 
gnant du doigt un petit monticule situé à rextrémité 
de la plaine : cr Cesl là qu'était dressée la tente du gé- 
néral en chef Bonaparte. » — 11 eût pu ajouter aussi : 
C'est là que campèrent les croisés qui assiégèrent Tan- 
cienne Ptolémaïs, de 1 189 à 1191 ; mais sa science 
historique n'allait pas si loin. 

Ainsi vue du dehors, Saint-Jean d'Acre a fort belle 
apparence; bâtie, comme Sour, sur une petite pres- 
qu'île, elle s'avance en amphithéâtre dans la mer, et 
se trouve défendue de ce côté par sa seule position; 
mais, du côté de terre, elle a vraiment l'aspect d'une 
place forte: double et triple enceinte de bastions, 
batteries superposées et qui croisent leurs feux, de 
vrais canons dont la bouche apparaît derrière ces forts 
remparts, une seule porte d'entrée dans la ville et 
placée dans un angle rentrant que la mer baigne de 
ses flots chaque Tois que le veut les soulève, tout a 
été construit sur un plan de fortifications euro- 
péennes ; mais quel étonnement lorsque vous trou* 
vez à peine dans l'intérieur de la place cent cin- 
quante hommes de garnison ! La Turquie, qui n'a 
pas payé ses troupes depuis trente mois, est à la fois 
mal servie et mal gardée. 

La porte de Saint-Jean d*Acre date des croisés et 
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porte encore sur son couronnement les fleurs de lis 
de Tancienne maison de France; les doubles portes 
de fer, qui roulent si difficilement aujourd'hui sur 
leurs gonds, doivent dater de la même époque. La 
population de la ville se compose de neuf mille mu- 
sulmans et quinze cents chrétiens; nous n'avions 
donc que peu de sympathie à espérer dans cetter ville 
où le massacre des chrétiens fut un instant mis à 
Tordre du jour, et nous allâmes mettre pied à terre au 
couvent des Pères de la Terre sainte , où chacun est 
toujours bien accueilli, quelle que soit sa religion. 
Nous y étions à peine depuis quelques instants 
qu'une horrible tempête se déclara sur mer et enve- 
loppa bientôt toute la ville : pendant une heure tous 
les éléments en furie semblèrent conspirer la ruine 
de cette citadelle musulmane; puis tout à couple ciel 
redevint beau et nous en profitâmes pour aller faire 
visite au gouverneur, Mustapha-pacha. Celui-ci nous 
reçut comme les représentants de la France; nous 
obtînmes l'autorisation de visiter le lendemain matin 
la grande mosquée de Djezzar-pacha, et six cavaliers 
indigènes furent mis à notre disposition, comme 
escorte d'honneur, pour nous conduire à Nazareth 
par Kaïpha et le monastère du mont Carmel. — Nous 
soupâmes le soir avec les bons religieux, et quelques 
instants après chacun de nous occupait une cellule 
très-confortable. 



14 



SIO EXPÉDITION DE SYRIE. 

15 décembre. 

A huit heures du matin nous étions à la mosquée 
de Djezzar, construction grandiose par laquelle un 
pacha vaniteux crut éterniser sa mémoire, et qui déjà 
tombe en ruines, trente ans après lui : quelques 
pierres du dôme sont tombées et Teau du ciel inonde 
Tenceinte réservée aux vrais croyants. Le sol et les 
parois sont revêtus de marbres éclatants; à droite et à 
gauche, deux beaux monuments, les tombeaux de 
Soliman-pacha et de Djezzar-pacha, semblent causer 
entre eux de leur puissance évanouie. 

L'officier turc que le gouverneur nous avait donné 
pour guide nous fait parcourir ensuite les fortifica- 
tions de la ville, ses magasins et ses batteries hautes 
où les obusiers et les mortiers sont prêts pour la dé- 
fense; mais nous passons si vite que nous n'avons 
pas même le temps de compter les canons. A dix 
heures nous rentrons au couvent pour déjeuner; la 
pluie, qui fouettait nos vitres pendant la nuit, a com- 
plètement cessé, le soleil a reparu , et a onze heures 
nous partons pour le mont Carmel. C'est une étape de 
trois heures seulement. 

Nous entrons en Terre sainte : les montagnes de 
Galilée apparaissent verdoyantes sur notre gauche, et 
le monastère, dont les constructions neuves se dessi- 
nent devant nous au sommet du promontoire du Car- 
mel, va nous mettre sur les traces sacrées du Sauveur 
que nous suivrons sans interruption jusqu'à Jérusalem. 
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Nous suivons les siouosités de baie de Kalpha dont 
le sable est couvert d'épongés et de débris de navires 
jetés là par ces tempêtes d'Orient dans lesquelles rien 
ne peut résister aux éléments en furie. Nous comp- 
tâaies jusqu'à dix«-neuf bâtiments ainsi perdus là où 
on les croyait à Tabri : mais la baie de Kaïpha comme 
celle de Saint-Georges auprès de Beyrouth, n'est 
qu'une anse où les vents de Test et du sud ont moins 
de prise, sans que l'impétuosité de la mer y soit moins 
terrible. 

La ville, bâtie au pied de la chaîne du Carmel, près 
du Narh-Mokatta, le Gison de rÉcriture sainte, est 
fort ancienne et fort sale. Une tour carrée, habitée 
par quelques soldats turcs, est aujourd'hui le dernier 
vestige de l'importance qu'elle avait lorsque Godefroy 
de Bouillon la donna à Tancrède : elle n'est plus 
connue aujourd'hui que pour sa rade où viennent 
relâcher les paquebots de la Méditerranée lorsque 
le mauvais temps ne leur permet pas de toucher 
à Jaffa. 

Il faut travei*ser Kalpha pour arriver au monastère 
du Carmel; nous en profitons pour visiter le vice- 
consul de France, M. Aumann : c'est un repos de 
quelques instants à l'ombre de notre drapeau tri- 
colore dont la vue seule rend des forces au voyageur. 
De l'autre côté de Kaïpha, nous nous engageons dans 
un chemin à pic, creusé en escalier dans le flanc du 
rocher, et, après un quart d'heure de montée, nous 
arrivons au couvent, qu'on peut appeler le don- 
jon du christianisme, car il est construit de façon 
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à soutenir un siège de plusieurs mois contre les 
musulmans. 

La plate-forme sur laquelle il s'élève, est à cinq cent 
quatre vingt-deux pieds au-dessus du niveau de la 
mer; un inur d'un mètre d'épaisseur lui sert d'enclos. 
— Dès que nous avons franchi l'entrée de ce vaste 
domaine^ le couvent nous apparaît tout entier, et Ton 
s'arrête involontairement pour en contempler les im- 
posantes proportions. C'est un vaste carré de bâtiments 
entourant l'église dont le dôme seul apparaît au-dessus 
des terrasses. — Tout l'ensemble est neuf et date de 
1833; un des frères de la sainte Vierge du Mont-Carmel 
en fut l'architecte et l'Europe en fournit les fonds. 

Abdallah-pacha, gouverneur de Saint-Jean d'Acre, 
avait, en 1821, détruit l'église et le couvent du Mont- 
Carmel, et en avait employé les matériaux à se con- 
struire un palais d'été, sous prétexte qu'une telle 
position stratégique devait être occupée par le gou- 
vernement. Le frère Jean-Baptiste de Frascati vint en 
Europe plaider la cause des religieux de son ordre : 
il obtint d'abord de la Porte-Ottomane, par l'inter- 
médiaire de la France, que les carmes seraient réta- 
blis dans leurs droits et pourraient relever leur cou- 
vent; puis il quêta dans toutes les cours et chez tous 
les grands, et rapporta de ses courses on France, en 
Angleterre, en Belgique, en Allemagne, en Italie, une 
somme d'environ un million deux cent mille francs. 
C'est alors qu'abordant la réalisation de son œuvre 
l'artiste se révéla sous le religieux : il dessina lui- 
même les plans, façonna les ouvriers, dirigea leurs 
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travaux. — Le couvent reconstruit^ le frère Jean^ 
Baptiste acheta le palais qu'Abdallah-pacha n'osait 
plus habiter et en fit Thospice des Levantins, de façon 
à pouvoir abriter tout individu qui viendrait lui de- 
mander asile, quelle que soit sa religion. L'Orient n'a 
ni auberges, ni hôtelleries, et les couvents sont les 
étapes marquées des pèlerins; aussi les aime-t-on, 
avant même de connaître la réception cordiale qui 
vous y attend. 

Un frère, parlant français , vint nous recevoir au 
divan , nous servit tous les rafraîchissements dé- 
sirables , et ouvrit ensuite six chambres où des lits 
préparés avec tout le confortable européen sem- 
blaient nous attendre. Le supérieur arriva bientôt 
après et voulut nous faire lui-même les honneurs du 
monastère : pendant une demi-heure nous nous pro- 
menânes d'élage en étage, de corridor en corridor, 
admirant partout Tordre et la propreté qui y régnent. 
Su r la terrasse supérieure, nous nous arrêtâmes long- 
temps pour contempler l'immensité de la mer; le 
gouffre a quelque chose qui attire. Au-dessus de nos 
têtes flottaient les couleurs françaises, et nous crû- 
mes d'abord qu'elles avaient été hissées exceptionnel- 
lement en notre honneur. 

« Ce sont «lies qui nous protègent en tout temps, 
nous répondit le bon frère; c'est le vrai pavillon de 
tous les couvents en Orient, et nous n'en avons ja- 
mais hissé d'autre. » 

Ce privilège de nos trois couleurs donna même 
lieu à quelques incidents. En 1857, par exemple, 
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rarchiduc Maiimilien d'Autriche, visitant rOrient, 
était arrivé a Kalpha, et désirant monter au monas- 
tère du Carmel^ comme tous les pèlerins, demanda 
qn*on amenât les couleurs françaises. Le supérieur 
lui fit répondre qu^il serait très-honoré de sa visite, 
mais qu'elle ne pouvait le rendre ingrat vis-à-vis de 
la protection de la France, et refusa de changer 
son pavillon. Le prince s'en froissa et ne vint pas au 
Carmel. 

Nous descendons ensuite par de petits escaliers de 
service jusqu'à la chapelle, ouverte tous les jours aux 
chrétiens de la contrée. C'est un des sanctuaires 
les plus remarquables et en même temps un des 
plus vénérés en Orient. La grotte du prophète Élie, 
qui forme une cavité au-dessous du chœur, attire 
non-seulement les chrétiens, mais encore les Turcs 
et les Druses. Tous ces peuples ont un saint res- 
pect pour les prophètes de l'Église chrétienne; ils 
viennent prier Elie et son disciple Elisée qui vécut 
aussi sur le Carmel, après qu'Ëlie fut enlevé au ciel 
dans un char de feu. Pour les chrétiens, oette grotte 
a un tout autre souvenir encore : Jésus-Christ y sé- 
journa, avec sa divine mère et ses apôtres, lorsqu'il 
parcourut toute la Galilée. 

Je vous laisse à penser avec quelle émotion nous 
nous agenouillâmes devant le petit autel de pierre qui 
en forme le fond; chacun de nous, en examinant les 
parois taillées dant le roc, semblait y chercher l'em- 
preinte que dût y laisser le regard du Sauveur du 
monde, et nous méditions déjà d'en emporter avec 
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nous les quelques parcelles que les doigts pourraient 
CD extraire, lorsqu'un des frères vint au-devant de 
notre pieux larcin et nous offrit quelques petits pa* 
quels de miettes de pierres de cette grotte avec lesquel* 
les nous ferons plus tard en France bien des heureux. 
Le chœur de la chapelle est célèbre par une ma- 
gnifique statue de la sainte Vierge, qu'on ne découvre 
qu'aux jours de grande fêle. La mère de Dieu, vêtue 
d'une robe de satin blanc brodé d'or^ est assise sur 
un trône et tient debout sur ses genoux le petit en- 
fant qui plus- tard rachètera l'humanité des peines 
éternelles de l'enfer, et ce groupe apparaît sous une 
auréole de pierreries dont la piété des fidèles a fait 
les frais. Le tout est d'une richesse merveilleuse et, 
qui plus est, d'un goût distingué. Le bon frère qui 
ouvrit pour nous les rideaux placés devant cette image 
vénérée, se plut à nous redire la foi religieuse avec 
laquelle viennent s'agenouiller devant elle les marins 
français qui passent à Kaipha; quelques semaines 
avant nous, le vaisseau le Donawerth^ portant le pa* 
Villon du contre-amiral Jehenne, était venu relâcher 
devant cette ville; le lendemain matin tout l'équipage 
du bâtiment, état-major en tête et tambours battants, 
monta jusqu'à Notre-Dame du Carmel, et demanda 
une messe aux religieux. 

Près de la chapelle se trouve la pharmacie, ouverte 
à toutes les souffrances, et distribuant gratis tous les 
remèdes dont elle dirige elle-même l'emploi ; c'est là 
que se fabrique l'éhxir anti-pestilentiel du Carmel, 
connu même en Europe. 
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Dans une des cours intérieures du monastère , un 
magnifique bloc de marbre blanc entouré d'une 
grille attira notre attention. G est le tombeau du mar- 
quis de Juignc qui, mourant il y a quelques années 
dans les montagnes du Liban, au milieu de son pèle- 
rinage, demanda à ses derniers instants que ses res- 
tes fussent rapportés au mont Carmel et placés sous 
la protection des religieux, auxquels il laissait une 
rente de mille francs pour dire chaque année un cer- 
tain nombre de messes à son intention. Son dernier 
vœu a été pieusement rempli. 

Le» quelques mètres de terrain qui s'étendent entre 
le couvent et le rocher à pic que la mer bat de ses 
vagues, forment un^ jardin potager que les Pères du 
Carmel cultivent eux-mêmes avec le plus grand soin. 
Une* petite pyramide de pierre, sans aucune inscrip- 
tion , en forme le point central. Là sont enterrés les 
ossements des Français tués devant Saint-Jean d'Acre 
en 1799, ou morts plus tard des suites de leurs bles- 
sures dans ce couvent même, qui avait été alors con- 
verti pour eux en hôpital. Deux négociants français, 
établis à Kaïpha, MM. San vaire et Bertrand, les re- 
cueillirent en 1841, et les carmes, en les recevant, 
célébrèrent pour eux un dernier service solennel. 

Pendant que nous achevions notre promenade en 
visitant le phare que les religieux entretiennent 
chaque nuit à la pointe même du promontoire, sur 
la terrasse de l'ancien palais d'été d'Abdallah-pacha, 
la cloche de la chapelle annonça le Salve regina, 
hymne de reconnaissance que les Pères carmes chan- 
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tent chaque jour à leur divine protectrice vers cinq 
heures du soir; nous nous y associâmes avec bonheur 
dans un coin de la chapelle, où robscurité de la nuit 
tombante ne nous laissait visibles que pour Dieu. 
Placée ainsi entre ciel et terre, en face du Souverain 
juge, qu'elle peut oublier sans jamais l'éviter, l'âme 
se renouvelle en de tels instants. 

Après roPfice, nous remontons au salon des pèle- 
rins, où une table de six couverts est dressée pour 
nous. Les bons religieux, pour rendre le séjour dans 
leur maison plus agréable aux visiteurs, les laissent 
tout à eux-mêmes et dînent à part, après être venus 
toutefois s'excuser de ne leur servir que du maigre, 
conformément aux règles du monastère. Ajoutons, du 
reste, que l'absence de viande ne frappa que notre 
imagination; leur généreux esprit d'hospitalité avait 
su nous composer un dîner très-substantiel, après 
lequel il n'y eut plus qu'à dormir. 

16 décembre. 

C'est un dimanche qui sourit à notre entrée en 
Terre sainte, et cela est de bon augure pour le 
voyage. A sept heures du matin nous sommes sur 
pied pour entendre la messe que le supérieur a voulu 
célébrer lui-même. Des sièges nous ont été préparés 
dans le chœur de la chapelle, et placés en cercle au- 
tour du célébrant, il semble que nous l'assistons dans 
son divin sacrifice. 

A sept heures trois quarts nous prenons congé des 
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bons Pères 9 touchés de leur affabilité pour nous, et 
souhaitant de rei^enir les voir un jour dans leur déli- 
cieuse solitude. Le cawas du couvent, bardé de fer 
comme un chevalier du moyen âge, a pris la tète de 
notre caravane, et nous guide au delà de Kaïpha, jus- 
qu'à la route qui se dirige vers Nazareth, entre le 
Cison et le prolongement du Carmel, à travers une 
plaine splendidement fertile, encadrée par les monta- 
gnes boisées de la Galilée. 

Chacun de nous reste muet en face de ce panorama 
tant rêvé qui commence à se dérouler devant nous ; 
on s'isole mème> et nous prenons dès ce jour l'habi- 
tude de marcher silencieux, au pas ordinaire de nos 
chevaux, nous laissant aller tout entiers à nos souve- 
nirs, à nos aspirations, au vagabondage de la pensée 
chrétienne, qui remonte si vite de la terre au ciel. 
Quelques minutes de halte au village de Cheikh-lbra- 
hik, campement des Arabes de Sali-Aga, frère d'Akilli- 
Aga, l'un des plus fervents protecteurs des chrétiens, 
et le déjeuner sur l'herbe, à Jeidab, sont nos seuls 
instants de retour à la vie réelle, au milieu de ce 
pays où tout parle aux yeux et au cœur. La route 
monte et descend sans cesse, et par intervalles 
nous apercevons au loin devant nous le Thabor, dont 
le sommet parait encore rayonnant de lumière divine 
comme au jour de sa gloire. Vers trois heures de l'a- 
près-midi, nous arrivons au-dessus de Nazareth, 
bâtie en entonnoir dans un pli de la chaîne de mon^ 
tagnes. C'est le berceau de la religion de deux cent 
trente-neuf millions de chrétiens : le Christ passa là 
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les trente premières années de sa vie, se préparant 
aux douloureux mystères de sa mission terrestre, et 
ce ne fut pas sans indignation que nous aperçûmes 
un grand minaret là où notre pieuse curiosité cher- 
chait la croix rédemptrice. Il faut détruire ce minaret 
qui donne à Nazareth Taspect d'une ville musulmane ; 
Yoilà pour les chrétiens un delenda Carlhago. 

Le roi saint Louis était venu jadis dumontCarmel 
à Nazareth par le même chemin que nous venions de 
suivre , il y entra a pied, revêtu d'un cilice, et y en- 
tendit l'office avec grande dévotion, dit son historien 
Geoffroy de Beaulieu. — Notre entrée fut moins so- 
lennelle; nous vînmes mettre pied à terre devant ca^a 
Nxtova, petite maison que les Pères franciscains ont 
affectée aux pèlerins, et qui est située à côté même de 
leur couvent, qui entoure de ses constructions le 
sanctuaire de T Annonciation, — Cinq minutes après 
nous traversions la cour du couvent, jaloux de con- 
sacrer notre première visite aux saints lieux qui nous 
avaient attirés. 

L'Église, reconstruite plusieurs fois déjà sur la 
grotte de T Annonciation, occupe exactement l'em- 
placement du premier temple construit au quatrième 
siècle par ordre de sainte Hélène, pour enfermei: la 
maison de Marie, transportée miraculeusement en 
Dalmatie, puis à Lorette, en t291. La petite nef, 
dans laquelle on pénètre d'abord, semble n'être 
qu'un vestibule sur lequel s'ouvrent un large esca- 
lier à dix-sept marches de marbre blanc qui conduit 
à la chapelle souterraine de la grotte, et deux autres 
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escaliers de même dimension qui montent au chœur, 
entouré d'une haute grille richement dorée, et com- 
muniquant derrière le maître-autel avec le couvent. 
Instinctivement nous descendons d'abord dans la 
grotte. Au pied des marches deux petits autels, con- 
sacrés à saint Joseph et à sainte Anne, occupent la 
droite et la gauche de la chambre taillée dans le roc 
et où la tradition a placé le mystère de Tincarnation. 
Un autel en marbre blanc en forme le fond, et sous 
la tablette de Tautel, que supportent quatre petites 
colonnettes en marbre, sont appendues sept lampes 
dont la lumière, entretenue jour et nuit, laisse lire 
sur le marbre blanc qui garnit le sol ce^ simples 
mots : 

Verburn caro hic factum est. 
(C'est ici que le Verbe s'est fait chair.) 

Au-dessus de Tautel un tableau représente la sainte 
Famille, avec cette inscription : Hic erat subditiis illis 
(ici il leur était soumis). Une colonne de granit an- 
tique, placée à droite de l'autel, indique la place où 
range apparut à la divine mère, et une autre colonne, 
à gauche de Tautel, mais plus près de l'entrée et for- 
mant presque diagonale avec la première, marque la 
place où se tenait Marie répondant: « Voici la servante 
du Seigneur. » Cette seconde colonne est brisée par le 
milieu, et la partie supérieure, retenue au plafond par 
de fortes barres de fer, produit l'effet d'un pendentif. 

On raconte que ce furent les musulmans qui la 
brisèrent ainsi, lorsqu'ils saccagèrent l'ancienne 
église après la prise de Nazareth. On leur avait dit 



EXPÉDITION DE SYRIE. 221 

que cette'colonne était remplie d'or et ils voulurent 
s'en assurer. 

Combien de temps restâmes-nous là , muets en 
face des dix-huit siècles qui nous séparaient du mi- 
racle deTincarnation? Je ne saurais le dire; quand 
l'âme s'épanouit tout entière, c'est un devoir que de 
la laisser savourer une émotion qui va devenir un 
éternel souvenir; — le Père qui nous guidait sut la 
comprendre, et ne continua sa description que lors- 
que nous reprîmes notre marche. Derrière l'autel est 
une seconde chambre taillée dans le roc ; elle faisait 
aussi, d'après Phocas, partie delà maison de la sainte 
Vierge et aurait été plus spécialement habitée par le 
Sauveur lui-même. Nous détachâmes de ses parois 
quelques parcelles de pierre qui enrichissent mainte- 
nant notre musée de Terre sainte. 

Quelque chose donne ici au cœur chrétien une sa- 
tisfaction qu'il ne trouvera point ailleurs : ces lieux * 
vénérés sont parfaitement entretenus et la piété des 
pèlerins les a enrichis de tout le luxe qui parle si 
bien aux yeux. Les murailles sont recouvertes de 
tentures rouges, et le chœur de l'église est garni de 
sculptures de bois, de lustres en cristal, et de plu- 
sieurs bons tableaux. Tous les arts semblent avoir 
demandé au sanctuaire de Nazareth la consécration 
de leur grandeur, en l'ornant de leurs attributs. 

Par la sacristie nous entrons de plein pied au pre- 
mier étage du couvent où l'ordre règne avec le calme 
'e plus parfait. Chaque cellule a son numéro et sur la 
porte le nom de son locataire ; une seule est sans 
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nom, la cellule n"" 29, la dernière à gauche, à VeK- 
tréraité du corridor de Test; mais une inscription 
française, placée au-dessus de la porte, vous rappelle 
le souvenir qu'on y respecte : 

M Cellule honorée de la demeure du général Bona- 
parte en 1 799. » 

Rien n'a été changé dans son ameublement inté- 
rieur depuis la campagne d'Egypte : un lit de moine 
avec une petite table et trois chaises, tel est le mobi- 
lier dont se contentait celui qui préludait alors à la 
conquête de TEurope. 

Je ne citerai la bibliothèque et la pharmacie que 
pour mémoire. Ce couvent est, comme partout, la 
providence du pays. 

En dehors de ce bel établissement, il y a d'autres 
souvenirs encore à visiter dans Nazareth : en remon- 
tant un peu vers le nord, à quelques minutes seule- 
ment de Cma Nuova, le Père franciscain et le curé 
de Nazareth nous firent ouvrir la chapelle qui a été 
consacrée à saint Joseph, sur l'emplacement où était 
l'atelier dans lequel Jésus travaillait avec lui: au- 
dessus d'un autel où Ton ne dit la messe que quel- 
quefois dans l'année, un tableau représente Jésus 
étudiant l'Ancien Testament près de l'établi de son 
père nourricier, et ce petit cadre dit plus au cœur 
que toutes les inscriptions qu'on aurait pu y mettre. 

Plus haut encore et à cent pas environ en dehors 
du village, on va visiter la fontaine de Marie, celle 
où la sainte Vierge venait elle-même, comme c'est 
encore aujourd'hui la coutume des femmes du pays, 
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chercher Teau nécessaire aux besoins du ménage: 
la nature confirme pleinement ici la tradition, car 
c'est la seule source qu'il y ait dans la vallée. La 
fontaine est détruite, et l'eau n'arrive même plus 
dans le bassin où l'on puisait autrefois ; le conduit 
qui l'amenait de la source est brisé au milieu de sa 
longueur, et c'est là que nous vîmes une multitude 
de femmes puisant tour à tour, lentement mais avec 
une très-grande patience. La source est enclavée, 
au-dessus, dans l'église grecque schismatique. Nous 
y arrivâmes pendant l'office: un prêtre sortit immé- 
diatement de sa stalle pour puiser de l'eau à la source 
qui en est très-profonde et nous en offrit dans un 
petit bassinet en vermeil oii nous trempâmes nos lè- 
vres chacun à notre tour. L'eau est excellente et le 
prêtre grec fort courtois : son église est d'une grande 
richesse de peinture, mais la peinture grecque est mo- 
notone par son uniformité: qui en a vu un échantillon 
en connaît cent mille. Il fallut cependant s'extasier 
par politesse pour notre hôte qui croyait nous mon- 
trer la huitième merveille du monde. 

Partout, sur notre passage, nos uniformes exci- 
taient la curiosité; on nous faisait la haie pour ainsi 
dire, et nous pûmes ainsi examiner de près la popu- 
lation de Nazareth, où les femmes sont renommées 
pour leur beauté. — Ce n'est point une réputation 
surfeite : — elles ferment type entre toutes celles de 
ia Palestine; leurs yeux ont une expression remar- 
quable, leurs traits sont purs et corrects, et la corne 
traditionnelle, qu'elles n'ont jamais abandonnée, est 



224 EXPÉDITION DE SYRIE. 

pour leur physionomie un cadre qui la fait bien va- 
loir: celte corne, que nous retrouvons encore ail- 
leurs, a ici une ornementation spéciale; elle est cou- 
verte de semadés (mot arabe qui veut dire épargnes 
et qui désigne en effet des petites pièces de monnaies 
d'argent); une femme tombera dans la misère, y res- 
tera toute sa vie, mais ne consentira jamais à faire 
argent de cette coiffure en la vendant; elle ne la quitte 
jamais ; c'est là qu'elle a placé son honneur. 

A six heures du soir, un dîner que les bons Pères 
s'étaient ingénié à rendre aussi somptueux que pos- 
sible, nous attendait à Casa-Nuova; — le pays ne 
produisant, surtout à cette époque de Tannée, ni 
fruits ni légumes, il fallut nous contenter de six 
plats de poulets, assaisonnés de façons différentes ; et 
c'était si gracieusement offert que tout fut trouvé bon. 
On nous amena pendant que nous dînions quatre 
jeunes orphelins de Deir-el-Kamar qui avaient été 
ramenés à Nazareth par un ministre protestant, amé- 
ricain, dont la mission tend à bouleverser ce pays 
chrétien. Ces enfants qu'il avait pris chez lui avec 
quelques aut^es s'étonnèrent de ne point aller à la 
messe lorsque le dimanche arriva; le charitable pro- 
testant leur fit comprendre que chez lui il ne s'agis- 
sait plus de messe mais de prêche, et que l'église 
était un oratoire. Cinq se soumirent à ce changement 
de religion qu'ils n'appréciaient pas, mais les quatre 
que nous avions sous les yeux répondirent qu'ils 
voulaient aller à la messe et s'enfuirent de la maison. 
Le couvent des franciscains les recueillit et les garde 
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depuis, malgré les récrimiDations du ministre pro- 
testant. 

17 décembre. 

Â sept heures du matin, une messe est dite pour 
nous dans la grotte même de TAnnonciation ; le 
mystère de TEucharistie y succède à celui de Tln- 
carnation, et au moment solennel de la transsubs* 
tantiation, aucune sonnette n'avertit le peuple de se 
prosterner, parce que tout est indéfiniment mystère 
adorable en cet endroit. 

Â sept heures trois quarts, nous partons pour le 
mont Thabor; nos mulets nous y précèdent, por- 
tant tout ce qui composera notre déjeuner. — Le 
Thabor n'est pas exactement sur la route qui conduit 
de Nazareth à Jérusalem; c'est un détour de deux 
heures environ, et qui ne nous coûtera qu'un peu 
de fatigue, bien compensée par les souvenirs. A 
neuf heures et demie nous sommes au pied de la 
montagne de la Transfiguration ; à dix heures et 
demie nous en avons gravi le sommet, sans route 
tracée, à travers des rochers à pic, mais dont les 
aspérités se cachent sous des chênes sauvages et des 
touffes de petites fleurs fort agréables à la vue ; chacun 
de nous en conserve quelques-unes entre les feuillets 
de son livre ou de son portefeuille. 

Là où nous ne croyions trouver qu^une petite place 
peut-être insuffisante pour pouvoir déjeuner à six, 
Û0U8 découvrons une magnifique plaie-forme dont 
l'extrémité nord montre encore les derniers vestiges 

15 
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d'une citadelle romaine , et un petit couvent grec 
aujourd'hui abandonné. On s'est souvent demandé à 
quel endroit précis de la montagne avait eu lieu la 
transfiguration 9 et M. de Lamartine, en face de ces 
ruines qu'on dit romaines, n'a pas voulu admettre 
qu'elle ait eu lieu sur le Thabor : — argument facile 
à détruire, car les Romains n'arrivèrent en ce pays 
qu'avec Vespasien, vers l'an 69 après Jésus-Christ, et 
leur enceinte fortifiée s'éleva peut-être à l'endroit 
même qui fut le premier témoin de la gloire du Sau- 
veur. — Adoptons la tradition qui place ici la trans- 
figuration ; la foi a horreur du doute qui pourrait se 
mêler à ses souvenirs. — Les catholiques de Nazareth 
viennent ici en pèlerinage chaque année, le jour où 
l'on fête la transfiguration, et un des pères de Terre- 
Sainte célèbre l'office sur la partie sud-est du plateau, 
d'où le regard embrasse dans un seul coup d'oeil 
toute la plaine d'Esdrelon, les montagnes de Gelboé, 
le mont Hermon et la chaîne du Garmel, le plus bel 
ensemble qu'il soit possible d'admirer. C'est là que 
nous restâmes une heure en contemplation devant 
tous ces reflets d'un passé divin. A midi nous des* 
cendions au sud , vers Djennin , en traversant la 
partie de la plaine d'Esdrelon sur laquelle se livra, 
en 1799, la bataille à laquelle Bonaparte donna le 
nom du Thabor, pour qu'il ne manquât rien à sa 
gloire ; mais le Thabor ne vit pas le moindre épisode 
de cette lutte entre Français et musulmans. 

Nous passons précisément entre Fuleh et Afuleh, à 
l'endroit même où étaient campés les trois mille fan- 
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tasAÎua commandés par Kléber, lorsqu'ils furent 
attaqués par une armée musulmane de trente mille 
hommes, dont vingt mille cavaliers accourus de Damas 
pour secourir Saint-Jean d'Acre assiégée. Nos soldats 
se battirent comme des lions pendant cinq heures, 
mais ils allaient peut-être plier devant le nombre, 
lorsqu'un coup de canon retentit du côté de Nazareth ; 
c'était le consul Bonaparte qui arrivait à temps pour 
enlever la victoire (16 avril 1799). — Dans cette 
plaine enôore, maïs près du mont Hermon, Saûl, 
vaincu par les Philistins, s'était donné la mort en se 
jetant sur son épée. 

Nous laissons sur notre gauche l'ancienne ville de 
Jezraêl^ qui a donné aussi son nom à une partie de la 
plaine, la vigne de Naboth et le champ dans lequel 
Jézabel fut dévorée par les chiens ; à cinq heures et 
demie du soir, c'est-à-dire avec les derniers rayons 
du soleil, nous arrivons à Djennin, petite ville mu- 
sulmane de deux mille habitants, et q^ui, vue de loin, 
au milieu des jardins et des touffes d'arbres qui 
l'environnent, a le plus gracieux aspect. Il ne fal- 
lait rien moins pour faire oublier un instant notre 

fatigue. 

Mais à Djennin comme partout en Orient, l'illusion 
disparaît à mesure qu'on approche davantage, et 
sous ces blanches terrasses qui tranchent si bien 
avec le cadre de verdure, on ne trouve que de bien 
sales et bien tristes abris. Fort heureusement, le mudir 
chez lequel nous nous fîmes tout d'abord conduire, 
nous offrit chez lui l'hospitalité la plus compléter 
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Hassen-agha (tel est son nom) a été autrefois chef de 
la police de Beyrouth, et est ainsi habitué au contact 
des Européens ; les lettres de recommandation de 
Fuad*pacha ne furent donc pour lui qu'un aiguillon 
de plus : il fallut accepter le dîner arabe qu'il s'était 
fait préparer et qui était fort copieux, du reste, pour 
l'ordinaire d'un homme seul. Nous regardâmes comme 
un plaisant incident de voyage de manger avec nos 
doigts, selon l'usage arabe, et par appétit plus que 
par reconnaissance, je trouvai excellent,* pour ma 
part, tout ce qu'on nous servit. Les provisions dont 
nous nous faisions suivre nous permirent du reste 
de l'arroser de bons vins de France. — Deux heures 
plus tard, la salle, dans laquelle nous venions de 
dîner, devint un dortoir où nous dressâmes nos lits 
de camp, et le sommeil suivit de près la digestion. 

18 décembre. 

Il avait été convenu la veille que nous partirions 
dès le matin pour Naplouse ; à huit heures nous étions 
à cheval, et dès que nous sortîmes de la cour du mu- 
dir, nous aperçûmes une quarantaine de cavaliers in- 
digènes, qui nous attendaient et qui se livrèrent à une 
magnifique fantasia dans la plaine, sous le comman- 
dement du mudir lui-même : tantôt c'était une grande 
ligne d'attaque qui fondait sur nous la grande lance 
à la main, et s'arrêtait avec ordre à cinq pas de nos 
chevaux ; tantôt c'était une provocation, une lutte de 
vitesse où les chevaux s'animaient au bruit de quel- 
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ques coups de fusil : spectacle charmant et plein 
d'entrain. Quand cette escorte dut nous abandonner, 
à une heure environ de Djennin, tous se rangèrent 
CD ligne pour nous saluer encore, et ce fut avec 
sincérité que nous les remerciâmes et du geste et du 
regard. 

Nous chevauchons maintenant seuls, au milieu 
d'une campagne très-bien cultivée, et riche d'aspect 
comme de souvenirs. Sanour (l'ancienne Béihulie) 
se dresse devant nous comme un château fort au 
sommet d'une montagne^ et cette plaine est celle où 
Holopherne campait avec cent vingt mille hommes et 
vingt-deux mille cavaliers, lorsque Dieu suscita contre 
lui l'héroïsme de Judith ; notre guide va jusqu'à nous 
indiquer l'endroit où était la tente de cet ennemi 
d'Israël, et je veux bien accepter sa tradition sans en 
garantir l'authenticité. — Désireux de retrouver les 
traces de Judith, de rencontrer quelqu'une de ses 
compatriotes qui nous en rappelât les traits, nous 
gravissons la montagne pour visiter Béthulie. En cet 
instant de curiosité, la seule vue d'une pierre antique 
eût été pour nous une joie ; mais rien que des petites 
constructions neuves, et, quant à Judith, au lieu de 
me la représenter semblable aux femmes déguenillées 
que nous rencontrâmes, j'aime mieux la voir telle 
que l'a peinte Allori, telle qu'elle est aujourd'hui au 
palais Pitti, de Florence. 

Vers onze heures et demie, nous nous arrêtons 
pour déjeuner près d'une source qu'on nomme Jeda, 
sous de riches platanes semblables à ceux qu'on re- 
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présente dans les scènes de l'Ancien Testament; grand 
cadre, belle verdure» quiétude parfaite, tout inspire 
cette pensée : Jésus a passé là. — A quelques 
centaines de mètres de Jeda, le petit sentier, que 
nous nous sommes habitués à considérer comme une 
route, se bifurque : la continuation de droite conduit 
aussi à Naplouse, mais en passant par Samarie, ce 
qui est la route la plus longue ; — celle de gauche 
est plus difficile, plus aride, mais plus courte, et 
notre guide, qui en connaît seul les détails et les 
défauts , nous la fait prendre sans nous consulter : 
inconvénient de ne pas parler la langue de son cice* 
rone : chacun de nous eût voulu chercher dans Sa* 
marie les traces des miracles et du long séjour qu'y 
fit Jésus^Christ. 

Nous passons au pied du mont Garizim, sur lequel 
la secte juive des Samaritains bâtit, au temps d'A* 
lexandre le Grand, un temple rival de celui de Jéru- 
salem, inde irae^ de là la haine des Juifs contre les 
Samaritains, et, quand ils se soulevèrent contre Jésus- 
Christ, ils regardèrent comme une injure de l'appeler 
<c un possédé du démon, un Samaritain. » Ce temple 
du mont Garizim fut plus tard consacré à Jupiter; 
il n'en reste plus trace aujourd'hui. Nous laissons à 
notre gauche le mont Zébal sur lequel Josué, arrivant 
dans la terre promise, fit élever un autel et graver la 
loi de Moïse, et, vers trois heures de l'après-midi, 
nous descendons dans un magnifique vallon où la 
vive verdure des prés tranche agréablement avec celle 
des nombreux oliviers au milieu desquels apparaît 
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Naplouse, bâtie sur Tautre versant à Tendroit même 
où s'élevait jadis Sichem, patrie d'Abraham , de 
Jacob et de Joseph, souvenirs précieux sur les**- 
quels sont venus se greffer depuis ceux des croi- 
sades. --* Naplouse, qu'on peut appeler une grande 
ville (elle compte plus de dix mille âmes dont quel- 
ques centaines de chrétiens seulement), se soumit à 
Tancrède, après la prise de Jérusalem par Godefroy 
de Bouillon , et ne retomba sous le pouvoir des mu^ 
sulnnans qu'après la bataille de Hittin : elle fut chère 
alors à la chrétienté, et le Tasse a placé près de son 
enceinte la forêt enchantée qui joue un si grand rôle 
dans son poëme. — Enfin, il est certain que Jésus 
vint à Naplouse, en descendant de Samarie à Jéru- 
saleni) mais il n'eut probablement pas te temps d'y 
prêcher la soumission , car les habitants de cette 
contrée se signalent dans tous les siècles de l'ère 
chrétienne par leur esprit de révolte et par leurs in- 
surrections. — Celle de 1834, contre Ibrahim-pacha, 
est racontée encore aujourd'hui par tous les habitants: 
elle triompha de la domination égyptienne qu'elle tint 
assiégée dans Jérusalem ; mais, quelques mois plus 
tard, Ibrahim, à la tête d'une armée, détruisait une 
partie de Naplouse, faisait mettre à mort son eheik 
Kasim-Akmet, et ravageait ce pays dont nous admi- 
rons la richesse et la fécondité. 

Comme à Djennin, nous nous présentons tout 
d'abord chez le kaïmakan Yousouf-bey. Sa maison est 
précisément une des premières de la ville par la 
porte où nous entrons, et nous trouvons chex lui une 
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hospitalité presque européenne et toute préparée : 
Tagha de Djennin l'a fait prévenir pendant la nuit 
précédente. Yousouf-bey est un Égyptien passé au 
service de la Turquie après 1840; sa physionomie 
est expressive et énergique, ses manières ont de la 
distinction, et, pour son gouvernement, il a le rare 
mérite de maintenir un ordre parfait dans son district. 
Le divan dans lequel il nous reçut devint le nôtre, et 
il fut accepté de suite que son dîner serait à nous ; 
puis un de ses cawas fut mis à notre disposition pour 
nous guider dans la ville que nous voulions par- 
courir. 

Ce qu'on demande tout d'abord à visiter en France, 
c'est l'église; à Naplouse, ville musulmane, c'est la 
mosquée, qui n'est du reste qu'une ancienne église 
bâtie par les croisés : chose inouïe , au milieu d'une 
population fanatique à l'excès, nous y pénétrâmes 
sans pourparler, sans même retirer ou couvrir d'une 
paire de sandales les chaussures que nous avions aux 
pieds. — Quelques musulmans étaient accroupis sur 
le seuil de leur temple, et ne paraissaient pas disposés 
à nous ouvrir passage ; c'est à coup de bâtons que le 
cawas les écarta, et quoique nous fussions venus en 
Syrie au nom de la civilisation, nous ne pûmes nous 
empêcher d'applaudir à ce procédé, tellement il est 
admis parmi nous que le Turc est l'antipode de la 
civilisation . L'entrée de la mosquée est encore l'entrée 
de l'ancienne église; un magnifique portail plein 
cintre évasé, avec quatre colonnes accolées au mur 
de chaque côté, le tout en marbre et d'un beau style. 
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L'intérieur est formé de trois nefs plein cintre, sé- 
parées entre elles par deux rangées de colonnes ; 
c'est le temple catholique tel qu'il était il y a sept 
cents ans; l'autel seul adisparu et pourrait être demain 
rapporté. 

Les rues de Naplouse diffèrent beaucoup de tout ce 
que nous avons vu jusqu'ici en Orient ; elles sont 
droites, larges, bien bâties ; il semble que la civilisation 
a déjà passé par là ; dans les maisons on travaille, et 
du dehors on entend le bruit des métiers : le bazar 
seul est encore étroit et couvert ; ce sont de longues 
galeries se coupant à angles droits et par corps de 
métiers, — l'animation y règne et une police active 
y maintient le bon ordre. Nous eûmes à en exprimer 
notre satisfaction à Yousouf-bey lorsque nous ren- 
trâmes chez lui pour dîner. — Ici comme à Djennin 
les assiettes sont un luxe inconnu à table, de même 
que les fourchettes et les cuillers ; chacun doit puiser 
au plat avec ses doigts, mais nous ne craignîmes pas 
de nous mettre en contravention avec cet usage, 
chacun de nous avait son couvert; le kaïmakan nous 
fit donner des serviettes fort belles, brodées en soie 
orange, c'est là tout ce qui constitue son service 
d'apparat. Quand vint l'heure du repos, nous nous 
dispensâmes de dresser nos lits de camp , cha- 
cun s'enroula dans une couverture sur le divan, 
et, le lendemain matin, tout le monde avait bien 
dormi. 
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19 décembre. 

Le beau temps, qui nous a suivis jusqu'ici^ nous 
abandonne ; une forte pluie fouette sur les vitres, 
mais ne peut retarder notre départ. D'après notre 
itinéraire, nous devons coucher le soir à El-Bireh, 
qui est à neuf lieues de Naplouse et à trois seulement 
de Jérusalem. Â huit heures et demie, nous prenons 
congé du kaïmakan, qui a eu la prévenance de nous 
préparer tout ce qu'il faudra pour déjeuner en 
route. — Notre avide curiosité ne connaît pas d'ob- 
stacles, et malgré la pluie qui fait reculer nos che- 
vaux, à un quart d'heure environ de Naplouse nous 
nous détournons de notre chemin pour visiter, au 
milieu d'un champ, le tombeau de Joseph. C'est un 
enclos de dix pieds carrés, au milieu duquel on voit 
une maçonnerie en forme de tombeau ; à côté, deux 
petits piliers de pierre s'élevant à hauteur de la 
main, et creusés pour recevoir le feu funèbre : c'est 
là probablement l'origine de ces lampadaires qu'on 
place maintenant aux coins de nos catafalques euro- 
péens. Ce tombeau s'élève sur l'emplacement même 
qu'occupait le domaine du patriarche Jacob ; le mi- 
nistre du roi Pharaon est revenu mourir sous le toit 
de la famille qui lui a fait les honneurs d'une sépul- 
ture spéciale, mais il est probable qu'à peu de distance 
de lui, en remuant le sol; on trouverait les traces d'un 
tombeau de famille : les anciens aimaient à vivre 
auprès des cendres de leurs aïeux. 
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A peu de distance* du tombeau de Joseph , on 

montre encore un puits presque comblé et que la 

tradition appelle le puits de Jacob ; c'e^t là qu'on place 

la scène de la conversion de la Samaritaine, c'est là 

qu'elle donna à boire à Jésus-Christ qui passait. Je 

ue veux pas faire ici de l'érudition, TÉvangile à la 

niain ; que ceux qui me liront veuillent bien le lire 

ensuite : TÉvangile et la Bible sont les deux livres les 

plus précieux et les plus instructifs sur la Syrie et la 

Palestine. 

A mesure qu'on descend davantage au sud de Na- 
plouse, la campagne devient de plus en plus aride, 
la verdure disparaît, et au lieu des sites pittoresques, 
on ne rencontre plus que des mamelons pierreux et 
des chemins mal tracés ; — de loin en loin quelques 
bouquets de vieux oliviers à teinte grisâtre semblent 
marquer le chemin qui conduit au fameux jardin 
d'oliviers divinisé par les souffrances du Sauveur. 

Je ne cite que pour mention Ehan-el-Ban , où nous 
nous arrêtâmes pour déjeuner à la hâte , vers une 
heure de Taprès-midi , alors que la pluie venait de 
cesser un instant; elle reprit bientôt et nous fit triste 
compagnie jusqu'à El-Bireh qui semblait fuir devant 
nous. Ce n'est qu'à six heures du soir, à la tombée de 
la nuit, que nous aperçûmes les quelques masures 
qui composent ce petit village auquel s'attache cepen- 
dant un grand souvenir de la vie de Jésus-Christ. 
C'est là , d'après saint Luc , que la sainte Vierge et 
saint Joseph, revenant de Jérusalem où ils étaient 
allés célébrer les fêtes de Pâque , s'aperçurent que 
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Jésus, à peine âgé de douze ads, n'était pas avec eux 
dans la nombreuse caravane qui retournait à Naza- 
reth : ils revinrent fort inquiets vers Jérusalem et 
trouvèrent le divin enfant dans le temple au milieu 
des docteurs. 

Où passer la nuit dans un pareil endroit? La ques- 
tion fut d abord poignante à se poser. A tout hasard 
nous demandons le cheik du village et nous lui exhi- 
bons le boiourouldi (sauf-conduit) de Fuad-pacha^ en 
le priant de nous trouver un abri, quel qu'il soit. Cet 
indigène, fort peu pacha, nous reçut d'abord assez 
mal; il fallut faire la grosse voix, montrer les dents; 
il se décida alors à nous abandonner une mauvaise 
chambre voûtée, enfumée, remplie de vermine, et 
dans laquelle nous installâmes quand même nos lits 
de camp. 

Quant à la façon dont nous dînâmes , je ne veux 
pas me la rappeler : le rire des lèvres étouffa les cris 
de l'estomac, et nous demandâmes au sommeil la pa- 
tience d'attendre jusqu'au lendemain. 

Nous étions à peine endormis que six Bachibou- 
zouh arrivèrent de Jérusalem, porteurs d'une lettre 
du consul de France, M. de Barrère, pour le colonel 
Chanzy, chef reconnu de notre caravane, qui avait 
écrit lui-même de Naplouse à M. de Barrère pour 
avoir de lui des guides qui pussent nous conduire 
d'El-Bireh à Jéricho et au Jourdain en traversant le 
désert et les montagnes de la Quarantaine, de façon à 
n'arriver ainsi à Jérusalem qu'en dernière étape. 
Cette demande avait été accueillie de suite par Su- 
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reiha-pacha, gouverneur civil de Jérusalem, qui nous 
envoyait en toute hâte quelques-uns de ses hommes 
sous le commandement d'un des plus braves, Mah- 
moud-agha. Ils se couchèrent, comme nous, où ils 
purent, et sûrs du lendemain, nous reposâmes plus 
tranquilles. 

20 décembre. 

Pendant qu'on selle nos chevaux et qu'on charge 
nos mulets, nous jetons un coup d'oeil sur le village 
musulman. A côté de la maison qui nous a donné 
une si triste hospitalité, on remarque les ruines 
d'une ancienne église, de style gothique, qui semble 
dater des croisades : le pan de mur, du côté nord et 
le chœur, sont encore bien conservés. Plus haut, au- 
dessus du village, est la fontaine dont il porte le nom, 
El-Bireh^ en arabe, veut dire fçntaine. On l'appelait 
autrefois Beeroth, et c'était une ville importante des 
Gabaonites. 

Il est dix heures environ quand nous nous mettons 
en route j tournant à gauche, vers l'est, pour éviter 
Jérusalem : la route que nous imaginons n'a encore 
été suivie par aucune caravane et n'est pas, dit-on, 
sans danger, ce qui nous sourit : une rencontre de 
Bédouins pillards serait une émotion de plus à enre- 
gistrer. — C'est bien, en effet, le terrain ordinaire de 
leurs excursions, mais la pluie qui continue, comme 
la veille, sert à nous protéger : nous ne rencontrâmes 
qu'un Arabe à qui , le matin même , des Bédouins 
avaient enlevé son âne, et qui sollicita la grâce de 
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faire route derrière nous, sous la protection de notre 
escorte. — Quelle série de montagnes ! que de ravins! 
que de détours ! ce pays jadis si fertile , est aujour- 
d'hui complètement inculte! La malédiction dont 
Dieu le frappa s'appesantit toujours sur lui. Vers trois 
heures de Taprès-midi, du sommet d'une montagne, 
nous apercevons la mer Morte, sur notre droite, mais 
à quelque distance encore , et bientôt nous descen- 
dons, comme nous pouvons, des montagnes à pic de 
la Quarantaine dans la plaine du Jourdain, au milieu 
de laquelle était autrefois Jéricho. — La grande mon- 
tagne de la Quarantaine est célèbre dans l'histoire du 
Sauveur, sous le nom de montagne de la Tentation. 
Jésus s'y était retiré pour prier et jeûner pendant 
quarante jours , comme le faisaient les anciens ana- 
chorètes, dans une des nombreuses grottes taillées 
dans le roc, et le diable vint l'y tenter. — Une cha- 
pelle fut élevée là par sainte Hélène , en «ouvenir de 
cet événement, mais on n'en trouve plus aujourd'hui 
que les ruines. 

Dans la plaine du Jourdain, nous retrouvons enfin 
quelque peu de verdure , et la grande construction 
carrée qu'on appelle la tour de Jéricho apparaît au- 
dessus de quelques arbres comme le donjon de Vin- 
cennesau milieu du bois qui l'entoure. De nombreux 
troupeaux de chèvres noires paissent autour du vil- 
lage de Rieha, triste amas de cabanes qui remplace 
l'ancienne Jéricho, dont la splendeur était renommée 
dans tout l'Orient. — Quelle déception pour ceux qui 
s'attendaient à trouver des ruines imposantes! il n'y 
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a pas de hameau de France qui ait un aspect aussi mi- 
sérable. Ces fameuses murailles, qui tombèrent au son 
des trompettes de Josué, sont remplacées aujourd'hui 
par des haies d'arbustes épineux , qu'on nomme des 
rosiers de Jéricho et qui protègent les habitants contre 
les léopards et les chacals du voisinage. Les quelques 
habitations que nous apercevons, sont faites de feuil- 
lage et de boue; aucun de nous n'oserait y pénétrer; 
il faut donc demander asile à l'agha, qui réside dans 
la tour avec une petite garnison de vingt-cinq hommes. 
Un mauvais escalier de pierre nous conduit jus- 
qu'à i'étage supérieur de cette tour, où Tagha nous 
cède gracieusement la chambre qu'il occupe, la seule 
qui existe dans celte espèce de caserne , et qui res- 
semble plus encore à un nid de taupes qu'à une ha- 
bitation humaine. Bon gré mal gré, c'est là qu'il faut 
dîner, c'est là qu'il faut dormir. Nous apportions avec 
nous quelques provisions; l'agha put nous procurer 
du lait et des œufs, et nous nous estimâmes encore 
heureux de trouver ce supplément. La digestion ne 
fut pas difficile, la nuit le fut davantage : une pluie 
très-forte s'était frayé chemin à travers la terrasse de 
feuillage et mouillait nos lits sans parer à d'autres 
misères plus cuisantes encore; aussi fûmes-nous' sur 
pied le lendemain beaucoup plus tôt qu'à l'ordinaire, 
elle souvenir que nous gardons de la tour de Jéricho 
n'a rien de respectueux pour son antiquité : elle date, 
dit-on, des premières années de l'occupation romaine. 



240 EXPÉDITION DE SYRIE. 



21 décembre. 

A sept heures du matin , nous montons à cheval ; 
la pluie a cessé, et le soleil qui se lève donne une 
teinte poétique à tout le pavsage du Jourdain , vers 
lequel nous nous acheminons sur les traces mêmes 
du Sauveur, car le lieu d'immersion des pèlerins est 
celui même où Jésus-Christ fut baptisé par saint 
Jean-Baptiste , celui où une voix d'en haut le révéla 
en disant : «Voici mon ûls bien-aimé, en qui j'ai mis 
toutes mes complaisances. » C'est là aussi, d'après la 
tradition, que les Israélites, conduits par Josué, tra- 
versèrent le fleuve à pied sec pour entrer dans la 
terre promise. Nous descendons plusieurs rangées de 
dunes de sable qui accusent des débordements suc- 
cessifs; ils marquent comme des gradins dans la 
plaine qui s'abaisse sensiblement vers le fleuve. De- 
vant nous, les montagnes d'Arabie forment la limite 
de cette belle plaine , mais rien ne révèle encore le 
voisinage du Jourdain. Ce n'est qu'en arrivant sur 
ses bords même que nous le découvrons , tellement 
il est encaissé dans la terre qu'il mine de plus en 
plus, sous les saules et les tamarins qui semblent 
regarder leur feuillage dans le miroir de ses eaux. 
— Il est neuf heures et demie, nous faisons préparer 
notre déjeuner en cet endroit , où tant de souvenirs 
nous invitent à prolonger le plus possible notre 
séjour, et nous remplissons nous-mêmes dans le 
fleuve quelques bouteilles que nous avions prises 
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avec nous pour rapporter en France un peu de cette 
eau sainte. Tout ce qui vient du Jourdain a sa valeur 
pour les catholiques d'Europe : les moindres cailloux 
rapportés de ses bords feront plus tard des presse- 
papiers vénérables. Que de traditions, que de prodiges 
rappelle ce pays que nous foulons aux pieds ! Un sa- 
vant évêque qui interrogeait l'histoire à chaque pas 
en parcourant ces lieux saints, y ajoute encore un fait 
bien antérieur aux Israélites : « D'après une légende 
très-ancienne, dit-il, Adam et Eve, après leur péché, 
auraient dû, chacun séparément, faire pénitence dans 
le Jourdain pendant quarante jours, y laver leur faute, 
puis rentrer dans le Paradis. Adam soutint l'épreuve 
fidèlement; mais Eve se laissa de nouveau tromper 
parle démon, qui, cette fois-ci, avait pris la forme 
d'un ange : elle sortit trop tôt et gâta encore une fois 
toute l'affaire. » 

A midi nous descendions le fleuve, et bientôt nous 
arrivions à la mer Morte , dont les eaux sulfureuses 
attirent aussi l'attention des voyageurs. Je ne parlerai 
pas des analyses qu'on' en a faites à différentes épo- 
ques ; je venais de goûter l'eau grisâtre du Jourdain, 
qui est fort agréable à boire; celle de la mer Morte me 
fit mal au cœur, et pendant plusieurs heures je me 
repentis de l'avoir goûtée; néanmoins j'avais vérifié 
les données de la science , et cela est bien quelque 
chose. Que les ruines de Sodome et de Gomorrhe 
dorment ou non au fond de ce lac, les eaux n'en sont 
pas moins sulfureuses et salées, d'autres diront mieux 
que moi s'il faut l'attribuer plus au voisinage de telle 

16 
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OU telle montagne qu'à la haute température de Tair ou 
à la dépression. Le niveau delà mer Morte est à plus 
de mille pieds au<*dessous de celui de l'Océan, et il est 
avéré qu'elle a des exhalaisons pentilentielles : les pois- 
sons que le Jourdain y amène y meurent aussitôt, et on 
ne voit jamais d'oiseaux voltiger autour de ses rives. 
De la mer Morte , nous voulions aller coucher au 
couvent grec de Mar-Saba, qui est à peu près à moi- 
tié chemin en revenant vers Jérusalem ; mais , lors- 
qu'il fallut nous diriger, nos guides nous avouèrent 
qu'ils ne connaissaient plus le chemin et le soleil était 
déjà trop avancé dans sa carrière pour nous per- 
mettre d'arriver le soir même à Jérusalem. Il fallait 
donc chercher quand même Mar-Saba. Audaces for- 
tunajuvaty nous nous engageâmes hardiment dans les 
montagnes, en nous guidant sur Texcellente carte 
anglaise que j'avais entre les mains. Nous réussîmes, 
il est vrai, à nous égarer le mieux du monde dans ce 
désert maudit, sans y rencontrer une âme qui pût 
nous reiQettre sur notre chemin. Le soleil descendait 
rapidement vers l'horizon ; un de nous se décida à 
gravir la plus haute montagne de la contrée, le col du 
Singej pour examiner avant la nuit tous les environs. 
Il était alors quatre heures et demie; au lieu d'at- 
tendre ses découvertes, nous y montâmes bientôt 
derrière lui. On ne voyait au loin que quelques 
longues murailles sur une hauteur, c'était l'extrémité 
sud de Jérusalem , mais silhouette vague et que les 
inquiétudes du moment nous empêchaient de dé- 
tailler; enfin, au sud de notre observatoire, nous 
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aperçûmes dans un ravin deux tours que nous crûmes 
abandonnées; ce fut la direction que nous adoptâmes 
à la majorité des voix, pour ne pas en être réduits à 
passer la nuit en plein air. Avec quelle satisfaction 
nous découvrîmes , une demi-heure plus tard y que 
ces deux tours faisaient partie des fortifications de 
Mar-Saba , que nous cherchions depuis plusieurs 
heures ! Le torrent de Gédron seul nous en séparait, 
et il a dans cet endroit deux cents pieds environ 
de profondeur; il fallut décrire un grand détour 
pour le traverser dans un bas-fond, et il était plus 
de cinq heures et demie quand nous arrivâmes à la 
porte du monastère grec, véritable château fort dans 
lequel on ne pénètre qu'avec l'autorisation du pa- 
triarche grec de Jérusalem. Les moines de Mar-Saba 
sont des Grecs schismatiques. Avant que les portes 
s'ouvrent, il faut déposer sa permission dans un pa- 
nier qu'on vous descend par une corde du sommet 
de la tour d'entrée , dont l'intérieur est réservé aux 
dames , que les moines de Mar-Saba ne peuvent rece- 
voir y et l'on ne vous ouvre que lorsque votre autori- 
sation est bien reconnue authentique et régulière. Un 
cawas du consul de France à Jérusalem, venu dans 
la journée pour nous faire ouvrir les portes au nom 
du patriarche, nous supprima toutes ces difficultés : 
quand nous parûmes, les bons moines sonnaient 
pour la seconde fois toutes leurs cloches, afin de nous 
guider vers leur asile hospitalier dans le cas où nous 
serions égarés, et leurs pressentiments n'étaient que 
trop fondés. On nous reçut fort bien , et à travers un 
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véritable labyrinthe de cours et d'escaliers intérieurs, 
nous fûmes conduits au salon du couvent qu'on nous 
donnait pour résidence. 

La lune, qui se montra bientôt, nous permit d'ad- 
mirer, dès le soir même , toute la splendeur de ce 
couvent, suspendu par une main invisible au-dessus 
du torrent de Cédron. C'est le seul couvent encore 
debout parmi les trois cents qui peuplaient autrefois 
tout ce désert que nous venons de parcourir. Fortifié 
de toutes parts , soit par la nature , soit par la main 
de l'homme, il peut soutenir un siège de plusieurs 
mois, et cette force est nécessaire dans un pays où les 
Arabes de l'autre rive de la mer Morte font de fré- 
quentes incursions. Dans les flancs du torrent , les 
nombreuses grottes qu'habitèrent autrefois de pieux 
anachorètes , apparaissent comme des points noirs 
qui contrastent avec la blancheur des bâtiments du 
couvent, nouvellement reconstruit parla générosité 
du gouvernement russe. Cette portion du lit du Cé- 
dron est encore appelée par les Arabes Watii-er-Rahib, 
c'est-à-dire Vallée des Moines. Le silence le plus 
complet règne dans toute cette sauvage nature, et 
complète un spectacle vraiment imposant. Au-des- 
sus de nous s'étageaient les bâtiments que nous 
venions de descendre; au-dessous, le torrent dessé- 
ché et répercutant le bruit des pierres que nous y 
jetions à plaisir pour en mesurer la profondeur : tout 
portait l'âme à de mélancoliques rêveries. 

Le moine qui nous servit à dîner nous raconta briè- 
vement l'histoire du premier couvent, qui fut fondé 
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dans cet endroit même par saint Saba, au commence- 
ment du cinquième siècle de Tère chrétienne, et plu- 
sieurs fois détruit, de son vivant même, par les soldats 
de Chosroès, puis plus tard par les musulmans, lors 
de leurs guerres contre les croisés. On conserve 
encore, dans une antique chapelle du couvent, les re« 
liques des anachorètes et des moines qu'ils massacrè- 
rent. Ceux qui les gardent vivent aujourd'hui en paix 
avec le monde comme avec eux-mêmes, et tous ceux 
qu'ils ont reçus en ont, j*en suis sûr, rapporté en 
Europe un excellent souvenir. Les règles de leur ordre 
interdisent Tusage de la viande dans le couvent, mais 
comme les religieux du Mont-Garmel, ils font tous 
leurs efforts pour rendre cette privation moins pénible 
aux touristes qui viennent les visiter. 

Le grand canapé circulaire du divan nous servit 
délit. Un religieux vint le diviser en six parties à peu 
près égales, à Taide de coussins dont il fit des oreillers 
et sur lesquels il apprêta des draps et des couvertures 
dans la forme de nos lits européens, et bientôt nous 
leur demandâmes le sommeil; mais ce fut en vain. Il 
y avait autour de nous une telle quantité de mousti-- 
ques qu'il fut permis de croire que tous ceux de la 
contrée étaient venus passer ici Thiver : on les attra- 
pait au vol, on les tuait sur la muraille; mais d'autres 
venaient les remplacer pour nous empêcher de dormir. 
Cette nuit-là trouva moyen de surpasser les précé- 
dentes en incidents désagréables. J'en ris aujourd'hui, 
mais je m'en souviens cependant encore comme d'un 
fort mauvais songe. 
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Samedi 22 décembre. 

Voici le grand jour qui se lève : nous ne sommes 
qu'à trois lieues de Jérusalem et nous devons y arriver 
pour déjeuner, chacun est surexcité dès le réveil : 
c'est un jour unique dans notre vie. 

Dès que nous ouvrons la porte de notre divan, un 
religieux se présente à nous pour nous faire visiter 
Tintérieur du couvent. Nous accédons à son offre par 
politesse, mais nous n'eûmes pas à le regretter : il y 
a dans ce couvent des richesses qu'on ne soupçonne- 
rait pas sans les avoir vues : la chapelle de Saint-Saba, 
petit monument rond, avec voûte surbaissée, occupe 
le centre de la cour intérieure; c'est un petit bijou 
d'architecture, fort riche de peintures grecques à 
l'intérieur. Elle fait face à l'entrée de la grande cha- 
pelle du couvent, construction massive dont l'intérieur 
est d'une richesse éclatante : ce ne sont que dorures, 
sculptures et peintures sur les murailles, mais pas 
d'autel. Un trône vis-à-vis une chaire de con- 
struction très-délicate, mais d'une ornementation de 
mauvais goût, voilà tout ce qui rompt la monotonie 
de quatre faces régulières; à côté de cette chapelle, 
une grande sacristie communiquant avec une terrasse 
où les corbeaux du torrent viennent manger, chaque 
jour, la nourriture que leur préparent les bons moines; 
puis nous entrons dans une série de corridors qui 
mènent aux cellules des religieux et à la chapelle de 
Saint- Jean-Damascène, autre monument du goût grec, 
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OÙ Ton conserve les reliques du saint. Près de cette 
chapelle nous rencontrons le supérieur, ordinairement 
invisible pour tous les étrangers. C'est un homme de 
petite taille, à la barbe blanche et aux yeux rouges et 
fatigués. Il passe dans la communauté pour un saint : 
voilà quarante-huit ans qu'il habite la même cellule 
étroite et basse, où il dort à terre, sans lit et sans 
couverture; on peut appeler cela l'héroïsme de la pé- 
nitence. — Il nous salue sans échanger avec nous une 
seule parole, ce qui nous paraît fort austère. 

Sur les terrasses de la chapelle, nous admirons les 
deux cloches données aux religieux de Tordre grec de 
Saint-Basile par Tempereur de Russie, il y a vingt- 
sept ans, — premier pas que la Russie taisait alors 
en Orient; elle en a fait bien d'autres depuis. 

Mais le temps vole, il est huit heures du matin; 
nous redescendons en toute hâte vers le divan pour 
prendre le café, et bientôt après nous sommes à che- 
val, disant adieu pour toujours sans doute à ces reli- 
gieux, parmi lesquels aucune physionomie ne révèle 
Tintelligence, mais chez qui la vertu semble un don 
naturel, un résultat obtenu sans effort. Le torrent de 
Cédron, qui prend sa source au-dessous de Jérusalem, 
dans la vallée de Josaphat, nous trace notre route vers 
la ville sainte, et nous en suivons les mille sinuosités, 
non sans regarder encore une fois derrière nous tout 
ce qu'il a de pittoresque. La chaîne des montagnes 
de Judée nous séparait seule de Jérusalem; vers neuf 
heures et demie nous atteignions le sommet de la 
plus haute de ces montagnes : je devinai que cet ob- 
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stacle était le dernier qui nous dérobait la vue de la 
ville sainte et que, du sommet, nous allions enfin la 
découvrir telle à peu près qu'elle apparut aux pre- 
miers croisés français, en 1099! Je lançai mon che- 
val en avant de notre caravane et, quelques instants 
après, ce fut avec une vive et indicible émotion que 
je me découvris en criant à mes compagnons : Jéru- 
salem ! Jérusalem ! 

Nous mîmes aussitôt pied à terre pour contempler 
la portion de la ville qui s'offrait la première à nos 
regards. C'était le sud-ouest de la ville ou mont 
Sion : au-dessus des murailles crénelées, qui datent 
des croisés et Forment, au loin, une immense ligne 
droite, entre plusieurs minarets de mosquées, nous 
apercevions le dôme de l'église du Saint-Sépulcre, le 
point central de la Jérusalem chrétienne que nos yeux 
venaient chercher de si loin. Ce qui se passait alors 
en moi, je ne saurais le dire qu'en répétant le can- 
tique du vieux Siméon, dont les premières paroles me 
revenaient alors syix lèvres : 

Nunc dimittis servum tuum in pace. Domine, 
Quia viderunt oculi mei Jérusalem. 

Nous reprîmes silencieux notre chemin jusqu'à la 
vallée de Josaphat, puis nous tournâmes à gauche 
par la vallée d'Hennon, qui longe le mont Sion, et, 
par une pente escarpée, très-rude même pour les 
chevaux, nous arrivâmes, vers onze heures du matin 
au pied de la vieille tour de David, à la porte 
d'Hébron, dite aussi porte de Jaffa. A coup sûr, notre 
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arrivée était anDoncée partout dans la ville, car le 
poste turc qui était de garde à cette porte prit les 
armes etnousreudit les honneurs militaires, politesse 
à laquelle nous n*étions pas accoutumés jusqu'ici. 

La seule hôtellerie des pèlerins chrétiens à Jérusa- 
lem, c'est le couvent des pères de Terre-Sainte, plus 
connu sous le nom de Casa-Nuova des franciscains, 
et situé dans la ville à peu de distance de la porte 
d'Hébron. Qqand nous y mimes pied à terre, tous les 
religieux nous attendaient: le consul de France avait 
fait préparer nos chambres, et nos bagages, que de 
Jéricho nous avions envoyés directement sur Jérusa- 
lem, étaient arrivés depuis la veille au soir; en un 
instant, nous fûmes comme chez nous, et le pavillon 
de France fut hissé au mât du couvent en notre hon- 
neur. — A midi, la cloche nous appela au réfectoire, 
où nous nous trouvâmes seuls à notre grande satisfac- 
tion. Le frère qui nous servit ne parlait qu'italien ; 
mais bientôt arriva le frère Lieven, le seul qui parle 
frauçais, et qui, à ce titre sert de guide à tous nos 
compatriotes dans Jérusalem: il est Belge d'origine, 
mais connaît parfaitement notre langue et s'est con- 
sacré tout entier à cette tâche difficile dans laquelle 
il a aussi sa part de bien à faire au point de vue re- 
ligieux: les lieux qu'on parcourt ne parlent au cœur 
que lorsqu'on en connaît bien les souvenirs. Sa pre- 
mière question fut pour savoir le nombre de jours 
que nous comptions passer à Jérusalem, et c'est lui qui 
disposa l'emploi dechacune de nos journées, groupant 
avec soin tout ce que nous avions à voir dans le même 
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quartier de Jérusalem ou dans la même région des 
environs. — Nous ne nous réservâmes que cette pre- 
mière journée pour les visites officielles auxquelles 
nous assujettissaient notre uniforme et les lettres de 
recommandation de Fuad-pacha. 

Nous comptions les commencer par le consul de 
France; mais il nous devança; nous étions encore à 
table qu'on vint nous annoncer son arrivée dans le 
couvent avec le chancelier du consulat, M. Dequié, 
qui est en même temps son drogman. On rencontre 
rarement en voyage deux figures plus sympathiques; 
on imaginerait difficilement un accueil plus gracieux 
que celui que nous fit ce représentant de la France, 
à huit cents lieues de ses rivages : il venait en grande 
tenue pour nous guider dans nos visites, et ce 
fut lui qui nous présenta d'abord chez Sureiha- 
pacha, gouverneur civil de Jérusalem, puis chez 
Seïd-pacha, général des troupes turques de la Pa- 
lestine, qui habite l'ancien prétoire de Ponce Pilate. 
— Seïd-pacha parle quelque peu français et prit 
plaisir à nous le prouver; Sureiha-pacha nous ou- 
vrit à l'avance tous les monuments réservés de sa 
ville, et le consul, M. de Barrère, prit de suite jour 
et heure avec lui pour nous faire visiter la grande 
mosquée d'Omar, faveur qu'on n'accorde ordinaire- 
ment qu'aux princes de sang royal. Les derniers 
qui l'ont visitée sont, depuis trente ans, le prince 
de Joinville, le prince Albert de Prusse, le duc 
Maximilien de Bavière, la princesse Marianne des 
Pays-Bas, le duc et la duchesse de Brabant, l'archi- 
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duc Maximilien d'Autriche, le grand-duc Constantin 
de Russie, le comte de Paris et son frère le duc de 
Chartres. 

Du prétoire de Pilate, nous passâmes dans la mai- 
son voisine achetée tout récemment par M. l'abbé 
Alphonse deRatisbonne pour en faire un couvent de 
Tordre^de Notre-Dame de Sion, et qui renferme une 
partie encore intacte de l'ancien palais de Pilate, 
Tare de Vecce homo, c'est-à-dire la fenêtre d'où Pilate 
montra au peuple Jésus couronné d'épines avec un 
roseau à la main. — M. de Ratisbonne se trouva là 
pour nous en faire lui-même les honneurs, et nous 
envoya le soir un magnifique album relié en maro- 
quin rouge, sur lequel nous fûmes priés d'inscrire 
nos noms pour lui laisser le souvenir de notre pas- 
sage. — L'arc de Vecce homo est de style roman avec 
des sculptures bien conservées; il a les proportions 
d'une porte cochère moderne ; M. deRatisbonne, afin 
de le conservera la postérité, la englobé dans la cha- 
pelle qu'il élève en ce moment pour son cou- 
vent. De l'arc de Vecce homo, pour aller présenter 
nos hommages au révérendissime des pères de Terre- 
Sainte dont le couvent est voisin du Golgotha, nous 
suivons toute la voie Douloureuse, rue aujourd'hui 
complètement française par des acquisitions succes- 
sives qui ont coûté bien des efforts à M. de Barrère, 
et dans laquelle on nous désigne les différentes sta- 
tions du Sauveur: certainement les lieux sont bien 
dénaturés depuis, le sol même a élé souvent exhaussé; 
ce ne sont que des souvenirs vagues dont la mention 
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8*adres8e au cœur chrétien, mais je plains celui qui 
en écoute la série sans émotion. 

La première que nous trouvons est à Tericoi- 
gnure d'une petite rue ; c'est là que Jésus rencontra 
sa divine Mère : une église dédiée à Notre-Dame des 
Sept-Douleurs en consacrait autrefois le souvenir; 
elle n'existe plus aujourd'hui. 

La seconde est plus bas, à l'endroit où la rue des- 
cend en pente rapide, ce qui explique naturellement 
comment Jésus tomba pour la première fois sous le 
poids de sa croix; une colonne de marbre rouge 
brisée et à moitié enfoncée en terre marque cette 
place sacrée. 

Plus loin, on tourne à droite pour monter une pe- 
tite rue, et le tournant est une autre station , la se- 
conde chute du Sauveur y sa rencontre avec les saintes 
femmes de Jérusalem, auxquelles il dil: « Nepleufez 
pas sur moiylmais pleurez sur vous-mêmes et sur vos 
enfants. » 

Plus haut, vers le milieu de cette rue, la maison 
de sainte Véronique, ou du moins son emplacement, 
indique une nouvelle station, celle où une sainte 
femme essuya le visage du Sauveur. 

A l'extrémité de la même rue, on nous montre 
dans une muraille deux chapiteaux de colonnes, 
dernier reste de la porte judiciaire sur laquelle fut 
affichée, selon l'usage, la condamnation à mort de 
Jésus-Christ. — C'était alors là que finissait la ville, 
et, en concordance parfaite avec les traditions histo- 
riques, elle n'est qu a quelques mètres du Calvaire. 
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Nous entrons dans le vaste couvent central de 
Terre-Sainte : le révérendissime était en voyage à 
Alep, et nous fûmes reçus par le vicaire général, qui 
le remplace; là encore nous pûmes parler à Taise 
notre langue: d'après les statuts de Tordre, le vi- 
caire général est toujours un Français, de même que 
le révérendissime est toujours un Italien et le procu- 
reur général un Espagnol. Le salon, dans lequel on 
nous fit entrer, est orné des portraits de tous les bien- 
faiteurs de Tordre, et Tempereur et Timpératrice 
d'Autriche s'y trouvent à côté de Tempereur des 
Français et de quelques rois de Piémont. Étonnant 
assemblage dans lequel il ne faut voir qu'un hommage 
rendu aux nations chrétiennes. 

Nous continuâmes nos visites par le patriarche la- 
tin, Mgr Valerga; ce fut son chancelier, M. TabbéDe- 
quevauviller , qui nous reçut; monseigneur était 
depuis quelques jours au séminaire patriarcal de 
Beit-Djallah, dont il fait sa maison de campagne, à 
deux lieues environ de Jérusalem, et nous promîmes 
d'aller l'y voir le jour où nous irions à Bethléem. — 
Nous eûmes encore un excellent accueil chez Te pa- 
triarche grec catholique et chez Tévêque Cyrille, chef 
de la maison ecclésiastique russe, où nous termi- 
nâmes cette journée officielle. 

A six heures du soir, nous étions tous réunis à la 
table du consul de France, qui exigea que nous con- 
sidérassions sa maison comme notre hôtel, en y ve- 
nant dîner chaque jour; il nous procura ainsi, du 
reste, l'occasion de nous éclairer de sa vaste érudi- 
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tioQ sur l'éternelle question des lieux saints, et nous 
lui en devons quelque reconnaissance. 

Dimanche 23 décembre. 

Notre première journée à Jérusalem s'était, à notre 
^rand regret, écoulée sans que nous pussions visiter 
le Saint-Sépulcre : les Turcs en ont les clefs, et ne 
Touyrent qu'à certaines heures pour les diiïerents 
cultes catholiques. — Cette grande querelle au sujet 
de laquelle l'Europe chrétienne ne se prononce pas 
assez énergiquement, est aujourd'hui réglée ainsi : 
Les latins ont la disposition exclusive des lieux saints 
tous les jours depuis quatre heures du matin jusqu'à 
sept; pendant ces trois heures, ils n'ont le droit que 
de dire trois messes au Saint^SépuIcre , dont une 
seule chantée. A sept heures du matin, ils laissent la 
place aux Arméniens et aux Grecs, si puissants aujour- 
d'hui à Jérusalem et détenteurs de la presque totalité 
des lieux saints. 

A dix heures les Turcs referment les portes, j^- 
raettent les clefs chez le gouverneiit civil, et il faut 
sa permission pour pénétrer au Saint-Sépulcre pen- 
dant la journée, à l'exception toutefois du jeudi saint, 
où les clefs sont laissées aux Latins jusqu'au lende- 
main matin à dix heures. — Les sectateurs de Ma- 
homet ont ainsi mis d'accord entre eux les trois 
rites latin, grec et arménien qui n'ont pas su s'en- 
tendre. 

U ne fallut rien moins que le bruit qu'avait fait 
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notre arrivée à Jérusalem pour obtenir qu'un diman- 
che, une messe fût dite pour nous sur le Calvaire à 
sept heures et demie du matin, c'est-à-dire en dehors 
des heures latines. Le Saint-Sépulcre, le Calvaire, la 
chapelle de Tlnvention de la Sainte Croix, et la pierre 
de rOnction, qui formaient au premier siècle des 
chapelles séparées, sont, depuis les croisades, réunis 
sous un seul édifice. 

Comment vous peindre Témotion qui s'empara de 
nous, lorsque nous pénétrâmes dans cette enceinte 
sacrée, par iine porte délabrée, cachée au fond d'une 
cour entre deux maisons qui la surplombent, et en- 
combrée de musulmans qui fument le chibouk, ou pré- 
parent le café à l'entrée même du saint lieu, comme au 
milieu d*un marché ou d'une place publique? C'est la 
misère là où l'on croit trouver l'opulence entretenue 
par toutes les nations chrétiennes, c'est le scîTndale 
et l'indifférence là où l'on apporte le respect et la foi; 
et, malgré soi, l'on ne peut que gémir et se taire. 
Nous cherchions d'ailleurs les pieux souvenirs de notre 
religion et non pas de nouveaux griefs contre les 
profanateurs de son berceau. 

Le premier objet qui attire les yeux en entrant 
dans l'enceinte consacrée, c'est la pierre de l'Onction, 
située en face même de la porte d'entrée, sous un dais 
en pierre, d'architecture gothique, auquel sont sus- 
pendues cinq lampes qui brûlent perpétuellement. 
Cette pierre sainte est protégée contre le pieux van- 
dalisme des pèlerins par une grande plaque de marbre 
jaune qui la recouvre complètement et reçoit pour 
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elle les baisers de la vénération des fidèles. Cest là 
que Jésus-Christ fut embaumé par les soins de Joseph 
d'Arimathie. 

Pour arriver au Calvaire, on prend à droite un pe- 
tit escalier de quatorze marches , qui aboutit à une 
plate-forme de quarante pieds carrés environ, et qui 
est entourée d'une grille à hauteur d'appui. Hicexspi" 
ravit! c'est là que Jésus expira, c'est là que s'est 
accompli le grand mystère dé la Rédemption du 
monde! Une légende populaire veut que ce soit là 
aussi le tombeau du premier homme, mais il ne faut 
que la citer sans l'admettre. La plate-forme est divisée 
en deux parties à peu près égales par le pilier qui 
soutient la voûte, et chaque partie a un autel. Celui 
de droite s'appelle l'autel du crucifiement, il s'élève 
sur l'endroit même où Jésus fut attaché à la croix ; 
c'est l'autel des prêtres latins; celui dé gauche s'ap- 
pelle l'autel de la Croix et appartient aux Grecs. 
C'est là que fut plantée la croix, et sous la tablette de 
l'autel, au milieu du sol enrichi d'argent et de pier- 
reries, un cercle vide correspond au trou de la croix 
qui se trouve encore dans le rocher, à quelques cen- 
timètres en dessous. 

Entre les deux parties, un troisième petit autel 
consacré à Notre-Dame des Sept-Douleurs représente 
la place qu'occupait la sainte Vierge au pied de la 
croix et appartient aux Latins. A côté, le frère Lieven 
qui nous accompagne, soulève une longue plaque de 
cuivre, et à Taide d'une petite bougie nous montre 
dans le rocher la fente qui s'y produisit pendant le 
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tremblement de terre qui annonça au monde le der- 
nier soupir du Sauveur. Cette fente se continue jusque 
dans la chapelle funèbre des anciens rois de Jéru- 
salem qui est au-dessous du Calvaire. La messe à 
laquelle nous assistâmes, fut dite à Tautel du Cru- 
cifiement par le supérieur du petit couvent des Fran- 
ciscains compris dans l'enceinte dite du Saint-Sépulcre. 
Grecs, Arméniens et Latins ont chacun là un petit 
couvent, espèce de corps de garde, d'où quelques- 
uns d'entre eux veillent nuit et jour à la conservation 
de leurs autels et de leurs ornements sacrés; pendant 
les heures de clôture du saint sépulcre, ils ne corn- 
muniquent avec le dehors que par un petit carreau 
ouvert au milieu de la porte du saint sépulcre et qui 
sert à leur faire passer la nourriture. 

En descendant du Calvaire, nous avions vraiment 
hâte de nous agenouiller au saint sépulcre; sur la 
gauche de la pierre de l'Onction, un petit passage 
étroit nous conduisit sous sa grande coupole, telle- 
ment en mauvais état aujourd'hui qu'il pleut dans 
l'église comme dans la rue, et la question de res- 
tauration est sans cesse ajournée, parce que le rite 
qui restaurera l'église du Saint-Sépulcre à ses frais, 
fera par cela acte de propriété. Les trois rites catho- 
liques se disputent le droit de faire cette dépense. Le 
gouvernement turc leur a bien offert de s'en charger, 
mais le remède devenait pire que le mal, et Latins, 
Grecs, Arméniens, furent cette fois d'accord pour 
refuser. La question reste donc pendante jusqu'à ce 
que la coupole tout entière tombe en ruines. Cela ar- 

17 
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rivera d'ici à quelques années, et ce sera alors la plus 
grande question de la diplomatie, 

Au centre de la rotoqde, \\n petit nionument, de 
marbre blanc et jaune, semble une chapelle séparée, 
qui se termine à son sommet par une spirale ouverte 
pour laisser s'échapper la fumée des bougies, Cest le 
saint sépulcre proprement dit. Une petite porte très- 
basse, faisant face à la grande nef devenue Téglise 
grecque, nous introduit dans un petit yestibule de dix 
pieds carrés tout au plus et qu'on appelle la chapelle 
d$ l'Ange. Une pierre en occ\ipe le centre et marque 
Tçndroit où se tenait l'ange qui annonça aux saintes 
femmes la résurrection, lorsqu'elles apportèrent des 
parfums au sépulcre du Christ. Uiie seconde porte, plus 
basse et plus étroite encore que la première, nous 
donne accès daqs une petite chapelle de deux mètres 
de long tout au plus, et dont la partie droite est oc- 
cupée par un entablement de marbre blanc, forme 
moderne, qui couvre la pierre sur laquelle fut déposé 
le corps de Jésus-Christ, dans la grotte dont l'ange 
gardait l'entrée; car chaque tombeau alors était une 
gratte dont ou niiurait l'ouverture, (.ei Juifs avaient 
emprunté aux Phéniciens ce mode de sépulture. 

Nous ne pouvons nous agenouiller que trois à la 
fois devant ce saint tombeau ; en baisant le marbre 
brisé parle milieu, des larmes d'émotion mouillent 
nos paupières. La foi endorpaie dans nos cœurs se 
ranime : tout est divin autour de nous et transporte 
notre âme vers les régions céleste^, moment ineffable 
et que personne de nouM n'QubU^ira* Vingt-sept km- 
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pes brûlent oonstamment au-^dessus de cet autel divin 
dont on renouvelle chaque jour les fleura : neuf 
lampes sont aux Latins, neuf aux Grecs et neuf aux 
Arméniens. Je ne parle pas du nombre de cierges 
qu'y fait brûler sans cesse la piété des pèlerins ; ce 
sont les Grecs qui ont le monopole de ce commerce 
de cierges, et ils tiennent tellement à cette prérogative 
que nous eûmes beaucoup de peine à écarter pour 
quelques instants le sacristain grec dont la présence 
gênait notre recueillement; il fallut parler militai- 
rement. Avant de nous retirer nous demandâmes 
qu'une messe fut dite pour nous sur le saint sépulcre, 
et un tel désir n'a besoin que d'être exprimé pour 
rencontrer chez les religieux la plus bienveillante 
condescendance. 

La distance du saint sépulcre au Calvaire est de 
quarante mètres environ. 

Sortis du saint sépulcre, nous visitâmes tous les 
autres lieux saints répandus comme des stations dans 
la nef latérale qui tourne autour du chœur des Grecs, 
et où les pères de Terre-Sainte font chaque jour une 
procession après l'office du soir : leurs noms seuls 
redisent les pages de la Passion. 

En partant de la chapelle souterraine où était, 
dit-on, le crâne d'Adam, mais plus sûrement le 
tombeau de Godefroid de Bouillon et celui de Beau- 
doin !•% son successeur, c'est d'abord la chapelle de 
la Colonne Impropère, on nous y montre, richement 
encadré de sculptures de bois, un tronçon de la co- 
lonne de marbre gris qui se trouvait au prétoire de 
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Pilate et contre laquelle les soldats placèrent Jésus 
pour le couvrir d'un manteau de pourpre, et Toutra- 
ger en lui disant : Salut, roi des Juifs ! 

Plus loin, dans la partie orientale de Téglise, un 
escalier de vingt-huit marches nous conduit à la 
chapelle de Tlnvention de la Sainte-Croix ; une autre 
petite chapelle, placée sur la gauche de cet escalier, 
indique Tendroit où sainte Hélène se tenait en prières 
pendant que, par son ordre, on faisait des fouilles 
dans la citerne qui se trouvait là, et dans laquelle on 
trouva en effet les trois croix du Calvaire. Un miracle 
fit seul reconnaître celle sur laquelle avait été attaché 
Jésus. Toutes les nations catholiques en ont demandé 
des morceaux; Jérusalem n'en a plus: la dernière 
portion qu'elle gardait est maintenant à Rome, près 
du tombeau des apôtres. 

Â quelques pas de Tescalier, qu'il faut remonter, 
se trouve la chapelle dite de la Division des vêtements ^ 
c'est l'endroit où les soldats tirèrent au sort la robe 
du Sauveur. A côté, la chapelle de Longin, une sim- 
ple grotte où ce soldat qui avait percé de sa lance le 
côté de Jésus-Christ, vint pleurer sa faute et se con- 
vertir : c'est là, dit-on, qu'on retrouva plus tard la 
lance, la pique et l'éponge, de la passion divine. 

En revenant du fond de l'église vers le saint 
sépulcre, une petite chapelle obscure dont on ne dis- 
tingue d'abord que l'entrée, est la grotte qui servit 
de prison pour le Sauveur, pendant qu'on préparait 
l'endroit où allait s'élever, sa croix. Puis nous arrivons 
à la chapelle de la Sainte-Vierge, dite de V Apparition, 
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parce que ce fut là que Jésus-Christ apparut à sa mère 
et à Marie Madeleine après sa résurrection. C'est dans 
cette chapelle que l'on conserve la colonne de la flagel- 
lation rapportée de la maison d'Anne le grand prêtre, 
qui était située sur le mont Sion. Près de là est la 
sacristie où l'on montre l'épée et les éperons de Gode- 
froid de Bouillon, dont on se sert pour la cérémonie de 
réception d'un chevalier de Tordre du saint sépulcre. 

Nous repassons ensuite devant le saint sépulcre, 
et nous sortons j'âme saturée d'émotions. Tout ici 
sous attire, nous retient, et cependant il faut se hâter 
si nous voulons tout voir : il est près de neuf heures, 
nos chevaux nous attendent devant la porte de Casa- 
Nuova, et nous sortons bientôt des murs de Jérusalem 
par la porte de Saint-É tienne, pour aller visiter toute 
la vallée de Josaphat et la montagne de l'Ascension. 
Il y a plaisir à s'éloigner quelques instants de ces pe- 
tites rues étoites, infectes et mal pavées. Sans les 
souvenirs chrétiens, Jérusalem ne serait qu'une grande 
déception. 

La vallée de Josaphat, où doit avoir lieu le juge- 
ment dernier, d'après les traditions de l'Écriture 
sainte, ne répond pas du tout à l'idée que nous nous 
en étions formée. La réunion de tout le genre humain 
devant le souverain juge, faisait supposer une vallée 
gigantesque , et nous ne trouvons qu'un vallon assez 
étroit qui serpente aux pieds mêmes des murs de 
Jérusalem, et dans le fond duquel passe le torrent du 
Cédron. 

En descendant de la ville par la porte Saint-Etienne, 
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le premier endroit historique que nous signale le 
frère Liéven , c'est le rocher sur lequel fut lapidé ce 
saint dont la porte a pris le noni; à cette autre place 
voisine se tenait saint Paul, qui recueillit ses habits: 
la tradition seule Ta .redit d'âge en âge, et elle est 
assez d'accord avec l'histoire pour être admise par 
les plus sceptiques. Arrivés au fond de la vallée , 
nous mettons pied à terre devant un petit portail 
gothique, encaissé de toutes parts comme l'entrée 
d'un souterrain : c'est une église que sainte Hélène 
fit construire sur le tombeau de la vierge Marie ; mais 
le sol a été bien exhaussé depuis le jour oti le corps 
de la Vierge fut déposé dans cette vallée, car il faut 
descendre quarante-deux marches pour arriver jus- 
qu'au tombeau où elle ne fit que passer, et qui appar- 
tient aujourd'hui aux Arméniens catholiques. Deux 
petites chapelles ménagées à droite et à gauche de 
l'escalier renferment, l'une le tombeau de saint Jo- 
seph, l'autre ceux de sainte Anne et de saint Joachim. 
Quand nous arrivâmes au bas des marches, dans une 
crypte fort riche d'ornementation, plusieurs centaines 
de lampes étaient allumées, et un nombreux clergé 
arménien célébrait un office solennel : le pittoresque 
de ses costumes et de son cérémonial arrêta quelques 
instants notre curiosité : l'évêque célébrant était seul 
à l'autel dans la grotte du tombeau de la Vierge, 
invisible pour tous les assistants : on nous laissa 
cependant pénétrer pour nous agenouiller un in- 
stant à côté de lui devant le sépulcre de la mère 
du Rédempteur; les Arméniens catholiques ont, en 
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toute circonstance^ une grande déférence pour les 
Latins. 

Sortis de cette église , nous tournons à gauche, et 
à l'extrémité d'un petit chemin tortueux taillé dans le 
roc comme une tranchée, le frère Liéten, qui en a 
les clefs, nous ouvre la porte de la grotte de rAgonie, 
conservée encore, après dix-huit siècles, telle qu'elle 
était au temps du Sauveur. Elle est vaste et élevée ; 
la fenêtre qui Téclaire et la porte par laquelle nous 
vêtions d'arriver sont taillées dans un mur qui forme 
aujourd'hui le côté par où cette grotte donnait dans 
la campagne. C'est là que Jésus, après avoir célébré 
la Cène avec ses disciples, Vint attendre l'heure de ses 
destinées terrestres; c'est là qu'il fléchit un instant 
devant le calice d'amertume : terrible moment que 
celui qui précède une souffrance certaine , connVie à 
l'avance^ comme l'étaient pour JésUs-Christ toutes 
celles de sa passion. Dans toute cette Voie de sacrifices 
et de larmes , il n'y a psls de lieu dont Tintelligènce 
redi8e mieux au cœur tous les douloureux mystères. 
Oti y a élevé tout récemment trois autels, et dans le 
fond de la grotte, au-dessous d'un vieux tableau re- 
présentant l'agonie , on lit cette inscription latine : 

Hic factus est sudor ejus sicut guUa sanguinis 
decurrentis in terrain, 

(C'est ici que lui vint une sueur comme des gouttes 
de sang qui découlaient jusqu'à terre.) 

Je livre à leurs propres réflexions ceux qui Vien- 
dront s'arrêter ici quelques instants. 
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De cette grotte de l'Agonie on fait une centaine de 
pas vers le sud pour arriver au jardin de Gethsémani, 
situé au bas de \a montagne de rAscension , sur les 
premières ondulations du terrain. Huit oliviers dont 
la science peut discuter le plus ou moins grand 
nombre d'années, mais que la tradition regarde 
comme contemporains des souffrances du Christ^ sont 
enfermés par un mur de dix pieds de hauteur environ, 
et gardés par un frère de Tordre de Terre-Sainte. 
L'entrée de ce jardin sacré est du côté de la montagne, 
en face d'un énorme rocher : c'est là que Jésus, ayant 
avec lui ses disciples bien-aimés, Pierre, Jacques et 
Jean, leur dit : « Mon âme est triste jusqu'à la mort: 
demeurez ici et veillez avec moi, » et il vint se mettre 
à genoux sous un de ces oliviers qu'on révère aujour- 
d'hui. Quand il retourna vers ses disciples, il les 
trouva endormis, et le leur reprocha, en ajoutant: 
« Levez-vous : celui qui doit me livrer est près d'ici. » 
— Il fit quelques pas avec eux jusqu'à l'endroit où s'ar- 
rête aujourd'hui le sentier tracé par les soins des 
, pères de la Terre-Sainte; cet endroit s'appelle le bai- 
ser de Judas. C'est là que ce disciple indigne vint 
embrasser son maître pour le désigner à ceux qui 
devaient l'arrêter. A côté , un arbre marque la place 
(fù Pierre coupa l'oreille de Malchus, valet du grand 
prêtre. Là commence la voie de captivité, celle que 
suivit Jésus lorsqu'on le conduisit d'abord à la mai 
son de Anne, le grand prêtre, sur le mont Sion, 
puis chez Caïphe, et delà chez Pilate. Du prétoire au 
Calvaire, le chemin que l'Homme-Dieu suivit en 
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portant le bois de sa croix , s'appelle , je Tai déjà dit 
plus haut, la Voie douloureuse. 

Nous nous arrêtâmes longtemps dans le jardin de 
Gethsémani, autour de ces vieux oliviers dont les 
troncs ont jusqu'à vingt-deux pieds de circonférence; 
le frère gardien nous permit de ramasser par terre 
toutes les feuilles tombées de ces arbres, et nous en 
fîmes ample provision pour nos familles; nous re- 
çûmes même de lui un nombre suffisant d'olives des- 
séchées pour en composer un chapelet, premier ca- 
deau à faire à l'épouse chrétienne que Dieu donnera 
peut-être un jour à chacun de nous. Nous continuâmes 
ensuite à gravir la montagne au-dessus du jardin des 
Oliviers. A mi-côte, il faut allumer quelques bougies 
pour pénétrer dans une vaste nécropole qu'on dit 
être le tombeau des anciens prophètes, mais qui 
n'offre de curieux que de nombreuses excavations 
creusées dans le flanc de la montagne. Plus haut, 
quelques ruines indiquent l'emplacement où les douze 
apôtres composèrent le Credo; il y eut là, du temps 
des croisés, une église qui n'existe plus aujourd'hui; 
à quelques pas est l'endroit oii Jésus -Christ enseigna 
le Pater à ses apôtres. Plus à l'est, ce sont les ruines 
d'une église qu'on appela Z)ommi«s^eui7, parce qu'elle 
s'élevait à l'endroit où le Sauveur a pleuré sur Jéru- 
salem, en la contemplant, le dimanche des Rameaux, 
avant d'y faire cette entrée dont l'Église célèbre cha- 
que année la commémoration. On a de là un magni- 
fique panorama de la ville sainte dans tous ses détails 
et dans toute son étendue. Au sommet enfin de la 
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tnoDtagae^ Tendroit d'où le Sauveur s'est élevé au 
ciel, est aujourd'hui une mosquée ,. mais on y a con- 
servé cependant la pierre sur laquelle le Sauveur 
laissa l'empreinte de ses pieds : il faut en savoir gré 
aux musulmans. 

De ce sommet nous descendons à l'est vers le village 
deBéthanie^ où Jésus-Christ ressuscita Lazare, et 
nous passons sur l'emplacement de Bethfagi, où Jésus 
prit une ânesse pour faire son entrée dans Jérusalem 
le dimanche des Rameaui : Béthanie esta peu de dis- 
tance de la ville sainte, et le tombeau de Lazare, dans 
lequel nous descendons par un escalier fort étroit , 
est une cave à deux étages. C'est dans la seconde 
cavité qu'était le corps du défunt lorsque Jésus, se 
plaçant à l'entrée de l'escalier qui y conduit,' lui 
cria : Lazare, lève-toi ! — Et il se leva. Non loin de ce 
tombeau, on nous montre la place où s'élevaient les 
maisons de sainte Marie-Madeleine, de sainte Marthe, 
puis les traces d une église et les restes d'une fortifi- 
cation romaine. Je me borne à une nomenclature un 
peu aride peut-être, mais on ferait plusieurs volumes 
avec la description de tous ces souvenirs qui s'offrent 
aux yeux, et ce n'est point là le cadre que je me suis 
imposé. 

Nous revînmes à Jérusalem par la partie ouest de 
la vallée de Josaphat, et nous passâmes encore là de- 
vant une autre série de monuments : le tombeau 
d'Absalon, monolithe gigantesque; la grotte où saint 
Jacques le Mineur resta sans manger pendant les trois 
jours que Jésus-Christ passa dans le tombeau, et 
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dont les chrétiens firefit depuis une chapelle; le tom- 
beau de Zacharie le grand prêtre; le village de Siloé, 
et Teudroit du torrent de Cédron où Jésus, tombant 
lorsqu'on l'emmenait du jardin des Oliviers chez le 
grand-prêtre, imprima dans la pierre la trace de ses 
genoux . 

Au pied des murs de Jérusalem , le frère Liéven 
nous signale l'endroit où le prophète Isaïe fut scié en 
deux par ordre de Manassès ; puis le jardin des Rois, 
le seul coin où Ton trouve aujourd'hui un peu de 
verdure dâus les environs de la ville sainte; enfin le 
champ d^Asceldama, qu'Hérode et le grand prêtre 
achetèrent avec les trente deniers que n'avait pas 
voulu garder Judas ; Anne , le grand prêtre , s'y fit 
enterrer. • 

Nous visitons en dernier lieu Taqueduc que Ponce 
Pilate avait construit pour amener leâ eaux de Beth- 
léem dans la ville sainte, et qpi est encore très-bien 
conservé. — Il est près d'une heure de l'après-midi 
lorsque nous rentrons dans Jérusalem par la porte 
d'Hébron . 

Après avoir déjeuné au couvent, nous reprîmes 
notre course pour parcourir tout le mont Sion, qui a 
aussi sa somme de souvenirs historiques. Pour con- 
naître tous les lieux de la Passion, il Fallait .visiter 
la maison d'Anne le grand-prêtre, et la petite salle où 
lésus-Chrijt fut souffleté par un valet. C'est aujour- 
d'hui une église grecque, de même que la cellule où 
Jésus passa la nuit chez Caïphe, le soir de son arres* 
tation. Plus loin le grand couvent des Arméniens ca* 
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tholiques nous ouvrit aussi ses portes et nous montra 
sa magnifique chapelle, si riche de mosaïques de 
marbre et de marqueteries de nacre; on y vénère l'en- 
droit où saint Jacques le Majeur fut décapité. — Le 
patriarche arménien occupe dans ce couvent un appar- 
tement tout à fait princier; nous demandâmes à lui 

m 

présenter nos hommages, et nous fûmes reçus avec de 
grands honneurs. — C'était un grand et fort vieillard 
de quatre-vingt-deux ans, très-aimé de ses coreli- 
gionnaires; — quelques jours après notre passage à 
Jérusalem, il tomba malade et mourut en quelques 
heures : mon souvenir ne s'adresse déjà plus qu'à 
une tombe. — En traversant* le cimetière catholique, 
nous arrivâmes à la mosquée que les musulmans ont 
élevée sur l'emplacement du tombeau du roi David. 
Un bâtiment attenant à cette mosquée renferme le 
cénacle où Jésus-Christ, au milieu de ses douze apô- 
tres, institua l'eucharistie la veille de sa mort. C'est 
une grande salle voûtée qui doit avoir été reconstruite 
plusieurs fois depuis le Christ; néanmoins, de bien 
doux souvenirs s'y attachent et feraient désirer qu'elle 
appartînt aux Latins : mais, tel est le sort de presque 
tous les saints lieux : leurs détenteurs ignorent tout 
le prix que nous y attachons, ou, s'ils les gardent, 
s'ils les ferment; c*est pour obtenir un bacchich de 
ceux auxquels ils les ouvrent. C'est un nègre qui nous 
ouvrit la salle de la Cène et s'étonna fort de nous voir 
nous découvrir en y entrant. — Tout est contrastée 
Jérusalem. La nuit qui descendait rapidement put 
seule arrêter notre curiosité infatij^able' A six heures 
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du soir nous diDames comme la veille, au consulat de 
France. - 

Lundi 24 décembre. 

Â peine levés, nous étions au saint sépulcre atten- 
dant la messe qui devait être dite pour nous sur le 
tombeau du Sauveur; nous visitions de nouveau tou- 
tes ces stations émouvantes que nous avions parcou- 
rues la veille, lorsque tout à coup les sons^ d'un orgue 
vinrent frapper nos oreilles; c'était la première fois 
depuis notre départ de France que nous entendions 
cette musique d'église ; elle débutait par un prélude 
plein d'allégresse, semblable à ces premiers airs de nos 
orgues de France, lorsqu'une jeune mariée entre dans 
l'église, conduite à l'autel par son père; elle nous appe- 
lait aussi auprès d'un autel, le plus divin entre tous, et 
les notes admirables que l'instrument donnait sous 
le doigt d'un habile organiste, père de Terre-Sainte, 
restèrent longtemps dans nos oreilles, aussi bien que 
l'émotion dans nos cœurs et les larmes dans nos yeux. 
Nous étions sous la rosée céleste qui vivifie et qui 
régénère. — Le célébrant et ses acolytes eurent seuls 
place dans le saint sépulcre; nous demeurâmes age- 
nouillés dans la chapelle de l'Ange. 

La messe terminée, il était huit heures du matin, 
et le consul de France nous attendait pour aller visiter 
la mosquée d'Omar avec les cawas que Sureiah-pacha 
avait mis à notre disposition. Il fallait une véritable 
escorte pour marcher impunément sur les traces con- 
sacrées par Mahomet, et cela en présence d'une foule 
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de muBulmaDs qui s^étonnaient qu'on nous ouvfît le 
Saint des saints. 

La célèbre mosquée s'élève sur le mont Moriah, où 
aurait eu lieu, selon les Juifs, le sacrifice d'Abraham, 
et où Salomon construisit le temple que David son 
père avait projeté en l'honneur de Jéhovah. Les Juifs 
viennent encore aujourd'hui prier là, tous les ven- 
dredis, sur les ruines de leur temple, et c'est un spec- 
tacle de curieuse fidélité à leurs traditions. On arrive 
sur une vaste esplanade en forme de parallélogramme, 
ayant mille cinq cent-vingt pieds de long, sur neuf 
cent-trente de large. Au milieu est un second parallé- 
logramme surexhaussé de quinze pied^ environ et 
entouré de portiques ou de petites constructions ha- 
bitées par Timan et les gardiens de ces lieux sacrés : 
on monte à ce haut parvis par de beaux escaliers 
aboutissant à quatre magnifiques portes ogivales. 
Celle du nord se nomme^ porte du Paradis; celle du 
sud, porte de la Prière; celle de l'est, porte de David; 
celle de l'ouest, porte du Temple. C'est au centre de ce 
parvis qu'est la mosquée, large construction octo- 
gone, dont les murs extérieurs sont revêtus de faïences 
vernissées, et que surmonte une coupole de teinte 
bronzée. 

Sur le seuil du haut parvis tous les vrais croyants 
se déchaussent, et nous, les hérétiques vis-à-vis de 
Mahomet, nous dûmes nous soumettre à cet usage, 
mais d'une façon qui s'adaptait mieux à notre costume 
de cavaliers. Ce que veut l'esprit musulman, c'est 
' qu'on ne marche pas dans la mosquée avec les chaus- 
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sures que vient de salir la boue des rues; nous tirâmefl 
chacun de uos poches une paire de larges pantoufles 
en cuir jaune, que nous chaussâmes sur nos bottes, 
et Timan qui veille sévèrement au maintien destradi* 
tions religieuses se déclara satisfait. 

Nous nous arrêtons d'abord à gauche delà mosquée 
sous un large kiosque de forme octogone, à colonnes, 
et dont la petite coupole est supportée à Tintérieur 
par une très-belle charpente. Ce fut, dit^on, le tribunal 
de Salomon ; mais il faut se hâter d'ajouter : ce n'est 
que de tradition. — Nous pénétrons ensuite dans la 
mosquée par un vestibule à six colonnes : un faible 
demi-jour en éclaire à peine l'intérieur. Deux rangées 
de belles colonnes régnent tout autour et supportent 
la coupole, sous laquelle est le principal sanctuaire, 
la roche, lapis perlusus^ qui formait jadis le Saint des 
saints du temple de Salomon : c'est un bloc immense 
que Salomon conserva intact quand il fit aplanir le 
mont Moriah pour y construire son temple : l'arche 
sainte était déposée dessus, et un grand rideau, celui- 
là même qui se déchira lorsque le Sauveur rendit le 
dernier soupir sur le Calvaire, séparait l'arche et la 
roche du reste du temple. Le grand prêtre ne péné- 
trait dans le Saint des saints qu'une seule fois par an« 

La roche percée ou roche tombante (les deux noms 
lui sont également donnés) mesure trente pieds de 
long sur autant de large; — elle est percée d'un puits 
que les musulmans appellent le puits des âmes; et 
pour essayer de nous prouver qu'elle est roche tom- 
bante et non pas partie intégrante du sol, on nous 
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montre en dessous une grotte dans laquelle on descend 
par un petit escalier de dix marches, et où sont mar- 
quées les places qu'y occupèrent successivement 
tous les grands prophètes : ici est venu prier Salomon, 
là a prié Élie ; dans cet angle s'est tenu l'ange Gabriel ; 
ce quatrième coin était la place d'Abraham ; mais, 
encore une fois, tout cela n*est que de tradition. — 
Revenons à l'aspect intérieur de la mosquée ; une 
haute grille entoure le rocher sacré et ce n'est qu'en 
passant le bras à travers ses croisillons dorés qu'on 
peut toucher de la main la trace qu'a laissée sur la 
pierre le pied du prophète Mahomet lorsqu'il s'enleva 
au ciel, — je devrais dire à son paradis; et à côté, 
cette autre empreinte qu'on dit être celle de l'ange 
Gabriel lorsqu'il arrêta la roche qui s'enlevait vers le 
ciel avec Mahomet. — Il nous a fallu écouter cette 
histoire sans rire. 

Au fond de la mosquée se trouve la pierre noire, 
petit pavé de deux pieds environ enchâssé dans les 
dalles : c est là, dit-on, qu'est enterré Salomon et 
que viennent prier les prophètes. — Toute la voûte, 
entre les deux rangées de colonnes qui forment deux 
nefs, est couverte de mosaïques sur fond d'or, du 
même style que celles qu'on admire à Saint-Marc de 
Venise. L'intérieur de la coupole est richement orné 
de bois sculptés, d'arabesques et de textes du Coran 
tracés en lettres d'or. — Toutes les colonnes sont en 
marbre antique et d'ordre corinthien. L'ensemble 
forme, au point de vue de l'art et du dessin, le mo- 
nument le plus curieux de Jérusalem; et cependant 
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ce n'était pas là le but du voyage que nous avions 
entrepris. 

Sortis de la grande mosquée par la porte du sud, 
nous passons à Textrémité du haut parvis sous une 
autre porte ogivale à triples arcades et nous sommes 
en face de la mosquée EUAksa, ancienne église de la 
Présentation, que fit bâtir Justinien en Tan 530; elle 
fut convertie en mosquée par Omar lorsqu'il prit Jéru- 
salem, (El-Aksa veut dire la plus éloignée.) 

La disposition intérieure, les sept nefs qui y exis- 
tent, séparées par quarante colpnnes de marbre, la 
coupole placée presque au centre entre deux bras 
de croix, tout, en un mot, révèle l'idée chrétienne et 
la première destination du monument. Cette église 
de la Présentation avait été bâtie sur l'emplacement 
même où la Vierge fut présentée au temple lorsqu'elle 
n'avait encore que cinq ans. — Aujourd'hui c'est 
une mosquée dont la nudité frappe à première vue. 
Je ne trouve à signaler que les vitraux de la coupole, 
qui sont splendides, et quelques colonnes de marbre 
vert antique : à droite du dôme on en montre deux 
qui sont fort rapprochées l'une de l'autre, et les musul- 
mans prétendent qu'il faut pouvoir passer entre elles 
pour aller plus tard au ciel ; or l'espace est si restreint, 
que le frottement réitéré les a usées toutes deux par 
le milieu; nous y passâmes successivement tous les 
six et fort aisément : hélas ! Feutrée du ciel sera moins 
facile ! — A gauche du dôme on a conservé religieu- 
sement intact l'endroit où a prié Omar. — La mos- 
quée a deux cent quatre-vingts pieds de longueur sur 

18 
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cent quatre-vingts de largeur : de telles dimensions 
disent assez son importance; elle communique, sur 
sa droite, avec une grande galerie^ qu'on appelle 
encore salle d'armes des croisé», dernière partie d'un 
vaste château que les compagnons de Godefroid de 
Bouillon firent construire à côté de cette basilique 
lorsqu'ils la rendirent pour quelque temps au culte 
catholique. De nouveaux croisés ne viendront-ils pas 
un jour pour rendre définitivement au vrai Dieu tout 
ce magnifique domaine? — Bien des siècles déjà se 
sont écoulés depuis qu'il en a été expulsé; mais ce 
n'est qu'une absence, car tout y porte encore son em- 
preinte et parle de sa gloire. 

A côté du portail de cette mosquée^ nous descen- 
dons par un plan incliné dans les magnifiques con- 
structions souterraines qui servaient d'assises au 
temple de Salomon, et que les Arabes appellent vul- 
gairement les éiables de Salomon. Il y aurait en effet 
là place pour plusieurs milliers de chevaux, mais 
jamais ces vastes souterrains, éclairés par de petites 
fenêtres qui donnent sur la vallée de Josaphat, n'ont 
servi à des animaux. Les pierre» colossales qui forent 
employées dana ces constructions rappellentles assises 
du temple du Soleil à Balbek. 

Nous quittons enfin le parvis sacré des Musulmans, 
et il nous est permis de retirer les babouches que 
nous traînions comme une chaîne et qui gènaicBt sin- 
gulièrement notre marche depuis une heure. A l'angle 
est de l'esplanade, l'iman nou<s fait descendre un 
escalier de vingt-cinq marches pour voir,^ au fo!>d 
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d'une chambre souterraine^ une krge pierre du 6ol 
creusée en forme de coquille, et qu'une tradition 
musulmane regarde comme ayant été le berceau de 
Jésus-Christ. Mais ce n'est là^ bien entendu/ qu'une 
fable qui ne méritait pas de nous arrêter un seul in^ 
stant ; les musulmans eux-mêmes n'y attachent pas 
grande importance : ilts ne parlent de Jésus avec 
quelque respect que parce qu'ils le considèrent comme 
un précurseur de Mahomet. 

En remontant l'escalier, et pendant que l'iman qui 
nous guide tourne la lête, nous nous arrêtons quel- 
ques instants devant une lucarne qui a vue sur la 
piscine de Salomon, autre saint des saints sur lequel 
il est bien défendu aux profanes d'arrêter les yeux ; 
— mais il avait été convenu que nous verrions tout^ 
et cette piscine renommée ne pouvait rester en dehors 
des conventions* C'est un réceptacle de chauves- 
souris, une grande mare d'eau couverte de toutes 
parts, et rien ne justifie le mystère dont les musul* 
mans veulent l'entourer. Les assises du temple de 
Salomon avaient plusieurs étages et celte piscine en 
était le bas fond. 

L'angle de l'esplanade où nous nous trouvons est 
formé par le mur d'enceinte de Jérusalem, que re- 
construisirent les croisés ; nous en suivons le petit 
rempart intérieur^ qui est établi à la hauteur des 
meurtrières ; la Vallée de Josaphat est à nos pîeds^ le 
mont de l'Ascension nous fait face. Pendant que nous 
contemplons ^ce vénérable panoranàa, nos pieds heor^ 
tent une énorme poutre qui ressort de plus d'iaïi 
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mètre de la muraille, comme le signet d'un livre placé 
à l'endroit le plus dramatique du récit : elle est là en 
commémoration de saint Jacques le Mineur; elle dé- 
signe la place d'où les Juifs le précipitèrent dans la 
vallée. Jérusalem empruntait ainsi à Rome le supplice 
de la roche Tarpéienne. 

A quelques pas de là la porte Dorée, par laquelle 
Jésus-Christ fit son entrée dans Jérusalem le jour des 
Rameaux, forme un large pavillon qui coupe le rem- 
part, et il y a quelques petites marches à descendre 
pour se trouver sous sa voûte. Le nom de porte Dorée 
n'est qu'une tradition et lui vient de ce que, dans les 
premiers siècles de l'ère chrétienne , la piété des 
fidèles l'avait recouverte de lames d'or afin qu'elle 
rayonnât à tous les yeux comme le souvenir qui s'y 
attache doit rayonner dans l'histoire ; elle fut murée 
par les musulmans lorsqu'ils s'emparèrent de Jéru- 
salem , mais ses arceaux et ses piliers sont restés 
intacts ; les pierres du haut et du bas ont encore les 
trous.dans lesquels tournaient les pivots des battants. 
Il y avait deux portes à côté Tune de l'autre, et une 
voûte de six mètres environ de longueur leur formait 
un vestibule, coupé en deux allées par deux colonnes 
phéniciennes sur lesquelles les regards s'attachent 
avec émotion. Les chapiteaux, composés de Bacchus 
et de tètes d'animaux apparaissant au milieu de 
branches de vigne, attestent leur haute antiquité; 
ces sculptures antérieures à l'art grec confirment 
pleinement la tradition : elles ont vu passer Jésus- 
Christ monté sur une ânesse et suivi d'un grand 
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concours de peuple ; elles rappellent un jour d'éter- 
nelle mémoire. Je n'entreprendrai pas de dire tout 
ce que j'éprouvai en cet endroit, d'une authenticité 
si incontestable, ce fut une de ces rares impressions 
qui se comprennent mais ne s'expriment pas. 

L'exploration du mont Moriah est terminée ; nous 
congédions l'escorte turque qui l'a protégée, et, 
guidés par M. de Barrère, nous arrivons en quelques 
minutes à l'ancienne église Sainte-Anne, située près 
de la porte Saint -Etienne, à quelques pas seulement 
du palais de Pilate, dans la partie ouest de Jérusalem, 
qu'on appelle vulgairement le quartier musulman. Si 
je m'arrête à décrire exactement sa situation, c'est 
qu'elle est aujourd'hui possession française. Après la 
guerre de Crimée, le sultan Abdul-Medjid voulant té- 
moigner sa reconnaissance à l'empereur Napoléon III, 
dont l'armée victorieuse venait de sauver l'intégrité 
de la Turquie, lui fit don en toute propriété de l'an- 
cienne église Sainte- Anne, que Justinien avait fait 
construire au sixième siècle, mais qui était devenue 
depuis plusieurs siècles une école musulmane ; tous 
les firmans du sultan furent transmis à M. de Barrère, 
notre consul, qui en prit officiellement possession au 
nom de la France le 1 **" novembre 1 856, Un architecte a 
été envoyé de Paris pour diriger sa restauration, dont 
les devis s'élèvent à environ 500 000 francs, et dans 
quelques années, grâce à la prise de Sébaslopol, nous 
aurons pour la première fois, depuis les croisades, 
une église française dans Jérusalem. 
Malheureusement Téglise Sainte-Anne n'a pas les 
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belles et larges proportions de régUse de la Présen- 
tation, construite également par ordre de Justinien : 
o'est une petite nef, bâtie en forme de trapèze, c'est- 
à-dire plus large au fond qu'à Tentrée, ce qui trompe 
l'œil, d'après les lois mêmes de la perspective, et, 
des degrés de l'autel, la fait paraître plus grande 
qu'elle ne l'est réellement. Elle s'élève, dit-on, à l'en- 
droit même où naquit la sainte Vierge^ c'est-à dire 
sur remplacement de la maison de sainte Anne, sa 
mère, à qui elle fut dédiée. Ce quartier était autrefois, 
en effet, réservé aux étrangers qui venaient se fixer à 
Jérusalem, et sainte Anne était de Nazareth; il est 
donc certain que si elle n'habitait pas précisément là, 
sa demeure était peu éloignée, et je n'invoque les 
renseignements historiques que pour confirmer la 
tradition. On montre dans les souterrams de l'église 
un rocher qui faisait partie de la maison de sainte 
Anne, et sur lequel chaque année, au 15 août, le 
consul de France fait célébrer une messe pour la fête 
de l'empereur. 

La journée n'est pas finie; elle devait être pour 
nous bien féconde encore en souvenirs. Rentrer au- 
couvent et déjeuner fut l'affaire de quelques instants. 
A midi nous montions à cheval pour nous rendre à 
Bethléem, an passant par Beit^DjalIah, où nous avions 
à faire une visite à Mgr Valerga. 

Beit-Djallah est un village exclusivement catho- 
lique; le séminaire est une fondation du patriarche, 
qui l'habite une grande partie de l'anpée, et nous eq 
fit lui-même les honneurs. Bâti sur une éminence, il 
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domine toute la belle vallée qui le sépare de Bethléem ; 
sa riche chapelle gothique, dont un modeste curé du 
voifiioage fut Tarchitecte, est la paroisse du village. 
J avais eu déjà deux fois l'honneur de me rencontrer 
avec Mgr Valerga lorsqu'il vint à Beyrouth : c'est un 
homme d'une haute distinction, d'une rare énergie 
et d'un grand savoir; son autorité est grande dans la 
Syrie et dans la Palestine, et il l'a conquise par son 
dévouement évangélkjue. Prêtre génois, il vint en 
Orient comme simple missionnaire, s'avança dans 
l'Arabie jusqu'à Mossoul et Bagdad, et ne fut arrêté 
dans sa course que par une blessure grave. Un jour, 
pendant qu'il célébrait la messe, entouré seulement 
de quelques néophytes, des Kurdes firent invasion 
dans la maison qu'il avait convertie en chapelle, et 
l'un d'eux le perça d'un coup de lance : il eut cepen* 
dant le courage d'achever le divin sacrifice. Rappelé 
à Rome quelques mois après, il y fut l'objet de toute 
la bienveillance du souverain pontife, qui songeait 
alors à rétablir l'ancien patriarchat de Jérusalem, sup- 
primé depuis plus de deux cents ans. Deux ans plus 
tard, Mgr Valerga, quoique fort jeune encore, était 
élevé à cette dignité et revenait en Orient en 1847. Il 
connaît à fond les dialectes arabes et syriaques en 
usage dans le pays, et parle également bien le fran- 
çais. Au moment où nous prenions congé de lui, le 
patriarche annonça au comte del Recuerdo qu'il le 
créait chevalier de l'ordre du Saint-Sépulcre. — CeJ; 
ordre appartenait autrefois à l'Espagne; il dépend 
maintenant de la cour de Rome, et le patriarche de 
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Jérusalem en est le grand maître. Ne peuvent être reçu s 
dans Tordre que ceux qui ont fait le pèlerinage de 
terre sainte ; le chevalier du Saint-Sépulcre porte la 
croix suspendue au cou : c'est un eques torqtmtus. 

Bethléem est à dix minutes seulement de Beit-Djal- 
lah et à deux heures au plus de Jérusalem ; nous y 
arrivâmes vers trois heures. Toute la population était 
déjà en fête ; on attendait le patriarche, le consul de 
France et les pachas. Bethléem compte 3000 habi- 
tants dont 2500 catholiques. — Les pachas, le consul 
de France arrivèrent; seul le patriarche ne vint pas, 
par suite d'un conflit sur une question de police dans 
les lieux saints. Des désordres avaient eu lieu Tannée 
précédente dans Téglise de Bethléem pendant la nuit 
de Noël: des catholiques latins y avaient été battus 
par des Grecs et par des Turcs, et la présence du 
consul de France avait été impuissante à rétablir 
Tordre. Pour prévenir le retour de scènes aussi re- 
grettables, M. de Barrère voulait la présence d'une 
compagnie de soldats turcs à Bethléem pendant les 
cérémonies religieuses. Le patriarche repoussa éner- 
giquement cette intervention de soldats musulmans 
près du berceau de la religion catholique ; le consul 
maintint sa volonté, et Mgr Valerga, qui ne pouvait 
plus que protester, déclara alors qu'il s'abstiendrait 
de paraître à Bethléem. Nous y perdrons le spectacle 
de la pompe religieuse dont on entoure le patriarche. 

Sans être guidés par Tétoile des bergers, nous vîn- 
mes mettre pied à terre devant la grande église qui 
s'élève aujourd'hui au-dessus de la crèche du Sauveur. 
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Le couvent des Grecs et des Arméniens est à droite de 
Téglise et présente une magnifique façade; le couvent 
des pères de Terre-Sainte est à gauche, suspendu sur 
la pente du vallon et n'a qu'une bien chétive appa- 
rence. Les religieux de Jérusalem nous y avaient fait 
préparer à l'avance une hospitalité très-confortable. 

L'église est une magnifique basilique à cinq nefs, 
pleine de souvenirs français : plusieurs rois de Jéru- 
salem sont venus s'y faire sacrer. Construite par ordre 
de sainte Hélène, agrandie sous le règne de Justinien, 
restaurée au temps des croisades par Amaury P', elle 
resta la possession exclusive des catholiques latins 
jusqu'en Tannée 1449. Elle est tombée depuis au 
pouvoir des Grecs qui, la trouvant trop grande pour 
le petit nombre de coreligionnaires qu'ils ont à Beth- 
léem^ ont affecté le chœur seulement à l'exercice de 
leur culte et l'ont séparé de la nef par un grand mur. 
La nef est devenue alors un bazar musulman ; elle 
n'a pas de voûte et laisse voir la magnifique char- 
pente qui supporte la toiture. — L'église paroissiale 
des catholiques latins de Bethléem est la grande cha- 
pelle de Sainte-Catherine, enclavée dans les construc- 
tions du couvent des pères de Terre Sainte. C'est là 
que sera célébré l'office de nuit pour lequel nous 
sommes venus. 

La grotte de la Nativité est en dessous du chœur 
des Grecs, et l'on y descend par deux escaliers pa- 
rallèles qui se trouvent l'un à droite, l'autre à gauche 
de l'église. C'est une cavité de trente pieds de profon- 
deur environ, creusée dans le rocher, et qui était 
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complétemeDt en dehors du village il y a dix*huit 
ceoU ans. Joseph et Marie ne trouvant pas à se loger 
dans Bethléem, et forcés de chercher un abri contre 
les intempéries de l'hiver, toujours rigoureux dans 
cette contrée située à deux mille cinq cents pieds au-' 
dessus de la mer, se retirèrent dans cette grotte, qui 
servait d'élable pour les animaux : nous attachâmes 
quelque prix à ne pas y pénétrer avant Theure anni- 
versaire de Tauguste mystère dont elle avait été té- 
moin, et nous employâmes les dernières heures de 
la journée à parcourir le village et ses environs. 

Le frère Liéven, qui nous servait encore ici de 
guide, nous conduisit, à quelques minutes en dehors 
de Qethléem, à la Grotte du lait, taillée dans le roc 
CQmine celle de la Nativité, et que Ton a transformée 
en chapelle; une tradition veut que la sainte Vierge, 
fuyant devant les menaces d'Hérode, soit venue allai- 
ter là son divin enfant; on montre même une pierre 
blanche à laquelle une goutte de lait, tombée de son 
sein, auraitdonué cette couleur; et sur cette légende, 
les nourrices de la contrée qui ont perdu leur lait 
viennent faire leurs dévotions dans cette chapelle pour 
en obtenir. Il n'est pas d'endroit où la faiblesse des 
intelligences n'ait mêlé quelque sottise aux souvenirs 
les plus respectables. 

L^ nuit venue, nous nous décidâmes à nous cou- 
cher quelques heures pour être plus alertes à l'office 
de la Nativité. A minuit moins quelques minutes, on 
vint nous réveiller : la messe allait commencer. — ^ 
Des sièges nous avaient été réservés dans la chapelle, 
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devant le chœur, autour du fauteuil du consul de 
France. En l'absence du patriarche, le privilège d'of- 
ficier solennellement dans Téglise de Bethléem reve- 
nait au révérendissime des pères de Terre-^Sainte ; 
mais il le céda, comme un honneur, au P. Fulgence, 
commissaire général de leur ordre à Paris, arrivé de 
France l'avant- veille. Une petite crèche, couverte d'un 
rideau, avait été placée à l'avance au-dessus du ta- 
bernacle; au moment où le célébrant entonna le 
Gloria in epocelsisy le rideau fut enlevé et laissa voir un 
petit enfant couché sur un lit de mousse ; et l'orgue eut 
des notes aiguës imitantle chant des oiseaux, en com- 
mémoration du concert dallégresse qui se fit dans la 
nature au grand jour où les bergers prononcèrent les 
premiers ce cri : •< Noël! Noël! voici le Rédempteur! » 
La messe terminée, le clergé et tous les assistants 
se rendirent processionnellement à la grotte de la Na- 
tivité, un cierge à la main. Le célébrant portait le 
petit Jésus sur sa crèche artificielle. Celle qui reçut 
THomme-Dieu est aujourd'hui à Rome, dans l'église 
Sainte-Marie Majeure. — Arrivés dans la grotte, la 
cérémonie fut courte, mais imposante : le célébrant 
déposa le petit Jésus à l'endroit même où le marbre 
blanc, qui recouvre le sol'aussi bien que les parois, 
a laissé à découvert une portion du rocher primitif, 
autour duquel on lit cette inscription : 

Hic de Virglne Maria Jésus Christus natus est. 
(C'est ici que Jésus-Christ est né de la vierge Marie). 

Puis il baisa cette pierre sacrée et chanta l'évangile 
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dujourpeDdant que tous ses acolytes se prosternaient 
à leur tour pour vénérer le lieu de la naissaa<^e du 
Sauveur. L'évangile terminé, le célébrant reprît l'en- 
fant Jésus, et le porta à quelques pas du lieu de 
la Nativité^ dans une autre petite grotte un peu plus 
basse, et qu'on appelle la Crèche. C'est là que les 
trois rois mages trouvèrent le divin enfant, entre un 
âne et un bœuf qui le réchauffaient de leur souffle. 
Les parois de cette crèche sont encore le roc à vif, 
comme autrefois; elle ne forme qu'une encoignure de 
la grotte principale, qui elle-même a des dimensions 
très-restreintes. Trente personnes au plus, peuvent 
y trouver place à la fois, et, à cet instant solennel 
qui donnait à l'âme de si douces émotions, il ne nous 
fut permis de nous y agenouiller que. quelques in- 
stants. A trois heures du matin, toute la cérémonie 
était finie, et nous regagnâmes nos lits à la hâte. 

Mardi 25 décembre. 

Il se faisait un tel mouvement, un tel bruit, dans 
le couvent, que nous ne pûmes dormir longtemps, 
malgré le besoin que nous en éprouvions, cela nous 
décida à rentrer au plus vite à Jérusalem. Vers huit 
heures et demie du matin, nous fîmes une seconde 
visite à la grotte de la Nativité, où trente-deux-lampes 
brûlent perpétuellement, pâle reflet de la lumière 
divine qui y apparut un jour sur la tête deTenfant Dieu. 
Nous parcourûmes ensuite les grottes voisines, stations 
d'un long labyrinthe qui rappellent bien de§ noms 
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sanctifiés et des faits vénérés : la première grotte en 
sortant de la Crèche, c'est la chapelle de Saint-Joseph, 
où un ange lui apparut et lui dit: « Prenez l'enfant et 
sa mère et fuyez au plus vite. » Plus loin, l'autel des 
Saints-Innocents, élevé sur Templacenaent d'une ci- 
terne dans laquelle on jeta les enfants massacrés par 
ordre d'Hérode, le tombeau de saint Ëusèbe, le tom- 
beau de sainte Eustochie et de sainte Paule, deux 
matrones romaines qui se convertirent à Bethléem 
et voulurent y mourir; le tombeau de saint Jérôme 
et la salle d'étude dans laquelle il lut tous les 
manuscrits qui existaient de son temps. A neuf 
heures et demie, nous partions pour rentrer à Jéru- 
salem. 

Cette route, que nous avions suivie à la hâte la 
veille, a, dans son parcours, plusieurs points où la 
pensée doit faire station avec l'histoire : le puits des 
Trois-Rois, où l'étoile apparut aux Mages pour leur 
annoncer la bonne nouvelle et les guider vers la crè- 
che; le tombeau de Rachel, grand dôme blanc que 
les musulmans ont construit à plaisir, sur le cippe 
qu'y avait mis Jacob; le couvent grec de Mar-Elias 
(saint Élie) qui, placé sur une éminence, ressemble 
véritablement à une forteresse ; près de ses murs, la 
pierre sur laquelle a dormi le prophète Élie, fuyant 
la colère de Jézabel. La campagne aux alentours est 
fertile et bien cultivée; c'est la plus belle portion des 
environs de Jérusalem. 

A midi nous étions de retour à Casa-Nuova; nous 
passâmes la journée tranquilles dans l'intérieur du 
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couvent; le soir an grand dîner nous réunit encore 
au consulat de France. 

26 décembre. 

On ne va pas à Jérusalem sans j faire pour soi, sa 
famille et ses amis de nombreux acbats de chapelets, 
croix, médaillons en nacre de perles^ etCé... Nos ac- 
quisitions se firent peu à peu^ jour par jour, mais 
nous voulions les voir bénir sur le saint sépulcre en 
même temps qtie nos épées et nos décorations. Cette 
cérémonie est encore un souvenir que vous rappelle 
plus tard chaque objet. Â neuf heures du matin elle 
nous réunit de nouveau autour du saint sépulcre, et, 
par permission spéciale, nous y fûmes seuls, ce qti'il 
faut toojoors apprécier. 

Le lendemain de Noël est fête encore à Jérusalem, 
et à dix heures il fallut assister avee le consul à une 
messe dite dans la chapelle du grand couvent de 
Terre-Sainte. Après le déjeuner, nous montons à che- 
val pour parcourir la partie nord des environs de 
Jérusalem , celle où campèrent successivement Titus 
avec ses légions romaines et Godefroid de Bouillon 
avec l'armée des croisés. Nous longeons les murs de 
la grande construction que les Russes font élever en 
dehors de la ville près de la porte d'Hébron; nous 
passons près de la piscine de David, aujourd'hui 
desséchée, et noua arrivons aux tombeaux des an- 
ciens juges, derrière le mont Bézetha. Ce sont des 
chambres souterraines, dans les murs desquelles on 
a pratiqué des cavités qui servirent de sépultures : 
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le grand cimetière de la Chartreuse à Bologne a été 
conçu dans le même genre. Un peu plus loin sont les 
tombeaux des rois, distribués également par cham- 
bres; mais les tombeaux ne sont plus des fours fa-> 
néraires ; ce sont des tablettes creusées dans le rocher 
comme Tétait le tombeau de Jésus-Christ^ et chaque 
chambre était fermée par une porte massive en pierre 
scolptée. M. de Saulcy croit que ce furent les sépul- 
tures des rois de Judas; il est plus admis dans le 
pays que ce furent celles des rois hérodiens. L'entrée 
de ces tombeaux ornée de sculptures judaïques est à 
elle seule quelque chose de colossal. En revenant 
vers la porte de Damas, on nous montre encore la 
grotte de Jérémie, où notre aimable consul, M. de 
Barrère, donnera plus tard un déjeuner aux flambeaux 
à chacune des nombreuses caravanes militaires qui 
viendront après nous, et le tombeau de Siméon le 
Juste, celui qui attendait le Messie et chanta le can- 
tique iVtinf dimittis servum tuum, lorsqu'il lui eut été 
donné de le contempler; ce tombeau est fermé par 
une porte en fer que les Juifs n'ouvrent qu'une fois 
par an. Nous donnons un dernier coup d'œilde loin, 
sur la montagne des Oliviers et la vallée de Josa- 
pbat; et lious rentrons dans la ville à six heures du 
soir. 

27 décembre. 

Notre temps est limité et il faut quitter Jérusalem. 
Nous avons voulu y terminer notre séjour par une 
dernière visite au saint sépulcre, et pour cela nous 
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étions levés avant le jour. A sept heures et demie 
nous montons à cheval, nous dirigeant sur Jaffa 
où nous devons nous embarquer. Le consul d'Es- 
pagne est avec nous, accompagnant le comte del 
Recuerdo. Pendant quatre heures il faut monter et 
descendre à travers les dernières collines de la Judée; 
nous passons aux pieds des ruines du château des 
Machabées, qui, placé au sommet de la plus haute 
montagne, pouvait facilement protéger tout le pays ; 
nous nous arrêtons quelques instants à Abougosh , 
petit village, où Ton voit encore debout une belle 
église de style ogival, avec terrasses qui formaient 
une citadelle en état de défense. Elle fut construite 
par les Templiers, l'intérieur a partout des restes de 
belles peintures ; on en a fait cependant une écurie ; 
mais il serait facile de Tacheter et de la rendre au 
culte catholique. 

La plaine commence au khan d'El-Birieh et se con- 
tinue jusqu'à Jaffa, immense tapis de verdure sur le- 
quel se repose agréablement la vue. La petite ville de 
Ramleh apparaît au milieu entourée de palmiers et 
de cactus : c*est l'étape ordinaire des pèlerins qui ne 
vont pas en un jour de Jaffa à JérusaleA. Les pères 
de Terre-Sainte ont encore là un couvent* où nous 
sommes attendus; ils ont remplacé les chevaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem^ qui avaient autrefois près 
de Ramleh un vaste château flanqué d'une haute tour 
d'où ils guettaient les pèlerins pour voler au-devant 
d'eux et les escorter jusqu'à la ville sainte. La tour 
seule est encore debout aujourd'hui ; le reste du châ- 
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teau n'est qu'un amas de ruines dont le général Bo- 
naparte avait fait, en 1 799, un camp retranché et un 
hôpital. 

Nous couchons^à Ramleh, et le lendemain 28, à six 
heures du matin, nous partons pour Jaffa qu*on 
aperçoit au loin bâtie en amphithéâtre sur un monti- 
cule au bord de la mer. Nous y arrivons vers dix heu- 
res après avoir traversé les plus magnifiques jardins 
qu'on puisse imaginer. Le paquebot du Lloyd autri- 
chien, sur lequel nous devons nous embarquer, n'est 
pas encore en vue , nous l'attendons patiemment au 
couvent des Pères de Terre Sainte ; il n'arrive que le 
29 à cinq heures du soir. Quelques heures après nous 
quittions Jaffa, et le 30, vers quatre heures de l'après- 
midi, nous rentrions dans le port de Beyrouth, éblouis 
de tout ce que nous avions vu en si peu de jours, et 
tournant parfois nos regards en arrière, comme pour 
revoir encore cette contrée qu'un catholique ne visite 
pas sans y laisser pour longtemps toute sa pensée et 
quelque peu de son cœur. 
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LES FRANÇAIS 



EN GARNISON DANS LE LIBAN. 



A défaut d'un rôle militaire, le corps expédition- 
naire a accepté franchement la mission d'humanité 
qui doit faire bénir encore le nom de la France parmi 
ces populations si cruellement éprouvées. Les troupes 
disséminées, dans leurs campements s'occupent par- 
tout à effacer les traces de la guerre qui a ruiné les 
chrétiens; elles reconstruisent les maisons qu'a dé* 
truites l'incendie et partagent leur nourriture avec les 
malheureux qui les entourent : grâce à elles, les vil* 
lages se repeuplent, la confiance renaît. Le général de 
Beaufort a voulu les encourager encore par sa pré- 
sence, et a quitté Beyrouth le 29 décembre pour ins- 
pecter toutes les garnisons répandues dans le Liban. 
Le 30 il était au camp de Kab*-Elias; le 31 à Zahlé, 
où il se trouva tout à coup bloqué par la neige; il y 
passa malgré lui la journée du i *"" janvier, réussit enfin 
à franchir le Liban dans la journée du 2 , coucha 
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le soir à Hammana , et rentrait à Beyrouth le 3 au 
soir. Partout il s'est assuré que les troupes étaient 
convenablement installées pour passer Thiver; par- 
tout il a laissé aux commandants de détachements des 
instructions précises pour la protection des chrétiens 
si le fanatisme de leurs ennemis redevenait agressif. 

Cette énergique prévoyance répond à l'attitude bel- 
liqueuse qu'a pris depuis quelques jours la tribu des 
MétualiSy qui habitent Balbek et le nord de la plaine 
de la Bekaày c'est-à-dire à quelques lieues seulement 
de Zahlé. L'autorité militaire française avait découvert 
parmi eux les preuves d'un nouveau complot contre 
les chrétiens, et le général n'a pu en convaincre Fuad- 
pacha qu'en les lui mettant sous les yeux. Après avoir 
fait une alliance étroite avec les Druaes du Ledja et du 
Haouran , les Métualis se préparaient à reprendre la 
série des massacres interrompue par notre arrivée. 
Fuad-pacha, ne pouvant nier, dut se prêter immédia- 
tement aux répressions que lui demandait le général 
de Beaufort. Dix-sept individus furent arrêtés; à leur 
tète figuraient le muphti deBalbek et le cheikdes cheiks, 
premier chef de la tribu. Qu'en fera-t-on ? il est facile 
de le prédire : nous ne connaissons que trop déjà la 
politique des tribunaux extraordinaires créés en Syrie : 
écraser les petits et ménager les grands. Il y aura des 
exécutions si elles sont nécessaires pour apaiser l'in- 
dignation de l'Europe, mais le sang versé ne sera pas 
celui des vrais coupables , que leur fortune et leur 
puissance féodale conseillent de ménager. 

Pendant notre excursion à Jérusalem , le tribunal 
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extraordinaire de Beyrouth a cependant^ me dira-t-on, 
condamné à mort trois chefs druses : Saïd-bey-Djom- 
blatt, Assaîn-Talhouk et Hahmoud-Abou-Naked ;*mais 
Texécution n'a pas eu lieu, j'ajoute même : n'aura 
pas lieu ; et ce sera une nouvelle preuve de la poli- 
tique que je signale. La condamnation de Saïd-Djom- 
blatt ne fait que légitimer la confiscation de ses biens^ 
de ses chevaux et de son château de Muktarah; à ce 
litre seul , elle était nécessaire : il avait plus d'un 
million de revenus et une centaine de chevaux de prix 
dans ses écuries , bénéfice net pour la Turquie, Ses 
revenus aideront à payer les troupes ottomanes qu'il 
a fallu envoyer en Syrie ; ses chevaux ont été vendus 
ou donnés aux officiers de l'armée de Fuad-pacha. 
Quant à la sentence prononcée, Saïd-Djomblatt lui-* 
même ne paraît pas s'en préoccuper; on Ta transféré 
dans une chambre du sérail, mais il conserve toujours 
le calme impassible qu'il a montré pendant les débals. 
C'est en vain que le général de Beaufort demande sa 
tête; c'est en vain que Fuad -pacha se dit prêt à signer 
Tordre d'exécution : la commission européenne s'est 
réservé à l'avance le droit d'examiner la procédure; 
il faut qu'on lui soumette le dossier volumineux de 
cette affaire^ et c'est là qu'apparaîtra pour Saïd-bey- 
Djomblatt, le sauveur, le Deus ex machina sur lequel 
on a compté à l'avance. Le représentant de l'Angle- 
terre veut qu'il vive, et le vote de lord Dufferin suflirâ 
pour entraver l'action de la justice. La commission ne 
peut prendre de décision qu'à l'unanimité; s'il y a 
dissentiment elle doit en référer à Gonstantinople. 
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Kurchid*pacha et Taher-pacha ont été condamnés 
à l'exil perpétuel : le tribunal extraordinaire a fini sa 
session . 

6 janvier. 

Fuad-pacha part pour Muktarah , où il vient de 
transférer le tribunal extraordinaire de la Porte, pour 
juger environ douze cents Druses qu'il a fait arrêter en 
masse. Ce sont pour la plupartlea serviteurs, les vassaux 
de cette noblesse féodale à laquelle il a laissé le temps 
de s'échapper etd ont le châtiment aurait pu seul être 
accepté par l'Europe comme une réparation. Le tri- 
bunal est installé dans l'un des appartements du 
palais de Saïd-Djomblatt : les Druses sont entassés 
dans les écuries et les souterrains de cette résidence 
princière. 

En s'éloignantde Beyrouth, Fuad-pacha laisse croire 
qu'il fuit rinfluence et l'examen des commissaires 
européens, et s'il cherche à s'isoler c'est du côté où il 
sait rencontrer l'Angleterre^ son alliée, le plus solide 
appui de sa politique d'équilibre entre les Druses et 
les chrétiens. Muktarah est depuis plusieurs mois déjà 
le centre d'où rayonnent les agents anglais qui col* 
portent parmi les Druses le mot d'ordre et les instruc- 
tions de lord Dufferin 2 le major Frahser et M. Châr- 
ton Whiital son logés dans le château de Saïd-Djom- 
blatt, à côté d'Omer-pacha et des autorités turques, 
comme des représentants accrédités du gouvernement 
anglais , ce protecteur-né de la race druse. Fuad- 
pacha va se servir d'eux pour jouer au sérieux cette 
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comédie de mise en jugement. Les Druses pourraient 
se soulever, tenter de délivrer leurs coreligionnaires 
les armes à la main; ceux qui se sont retirés dans l'è 
Haouran lui ont déjà fait parvenir un avis ainsi 
conçu : w Pour une tête druse qui tomberait, nous tue- 
rons cent chrétiens. » Les diplomates anglais rassu* 
rerout ces esprits inquiets, leur persuaderont que 
le gouvernement turc ne veut que feindre la sévé- 
rité vis-à-vis d'eux pour mieux leur assurer l'impu- 
nité; ils ajouteront même que c'est un moyen de 
réduire à l'inaction Tarmée française» dont la vue 
seule a glacé les Druses d'épouvante ; chacun se taira 
alors et le tour sera fait. 

Tromper l'Europe et gagner du temps : voilà le 
programme qui force à recourir à ces honteux expé- 
dients. Fuad-pacha avait demandé à Beyrouth que 
des délégués chrétiens fussent envoyés auprès de lui 
pour être témoins de la procédure contre ces Druses, 
mais les Maronites ont refusé de sanctionner ainsi par 
leur présence ces jugements dérisoires; les quelques 
curieux qui y sont allés n'avaient aucun mandat. 

8 janvier. 

Le paquebot arrivé de France hier a apporté au 
général de Beaufort une lettre autographe de l'Empe- 
reur, en réponse à ses rapports sur l'état de la Syrie 
et la situation que les événements ont imposée à notre 
petite armée. En témoignant ainsi de tout l'intérêt 
qu'il prend à notre expédition, l'Empereur fait oublier 
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les fatigues el les privations ^ et le général, qui le 
comprend mieux que personne, publie aujourd'hui 
J'honneur que chaque soldat doit partager avec lui. 

ORDRE GÉNÉRAL. 

« Le général commandant le corps expéditionnaire 
s'empresse de faire connaître aux troupes qu'il a 
l'honneur de commander que l'Empereur a daigné lui 
adresser une lettre commençant par ces mots : 

tf Mon cher général , quoique l'occasion ne se soit 
« pas encore offerte, et au corps expéditionnaire de 
« se distinguer par des succès, et à vous de le conduire 
« à la victoire, votre mission n'en est pas moins 
« honorable. Protéger une population entière contre 
« un fanatisme cruel, la garantir, par la seule présence 
(c de nos soldats des malheurs qui la menacent encore, 
« c'est , comme vous le dites , une œuvre grande et 
« utile. Soyez donc, je vous prie, mon interprète 
« auprès de ceux qui concourent dignement avec 
« vous, et dites-leur combien j'apprécie leur dévoue- 
i< ment. » 

« Le général commandant le corps expéditionnaire 
est certain que ce témoignage de satisfaction et de 
haute bienveillance sera pour tous un puissant 
encouragement à persévérer dans la voie du devoir, 
de l'abnégation et du dévouement. 

(( Au quartier général, à Beyrouth, le 8 janvier 1 861 . 

a Beaufort. » 
Une telle appréciation prouve déjà que dans la 
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pensée de FEmpereur notre occupation en Syrie doit 
être prolongée au delà du terme que lui ont fixé les 
protocoles de la diplomatie, et cette nouvelle est bien 
accueillie par tous ceux qui- désirent ici le triomphe 
de rinfluence française. 

14 janvier. 

L'attention des représentants de l'Europe se porte 
de nouveau sur la province de Damas. Un courrier 
arrivé hier soir apprend que les chrétiens de Sahnaieh 
et Ashrefieh , deux villages situés à dix kilomètres 
environ au sud de Damas , viennent d'être dévalisés 
le 9 janvier par les Druses ; mais les féroces disciples 
de Hakem n'ont fait aucune victime : les habitants, 
prévenus heureusement deux heures à l'avance qu'un 
corps de cinq cents cavaliers druses allait fondre sur 
eux, avaient eu le temps de s'enfuir. Les maisons ne 
furent pas brûlées : Sahnaieh et Ashrefieh sont deux 
villages mixtes dont une grande moitié appartient 
aux Druses ; cette partie-là sauva la partie chrétienne. 
Les envahisseurs se contentèrent de piller et l'église 
seule fut la proie des flammes. 

On raconte qu'à Sahnaieh les Druses trouvèrent trois 
chrétiens, trois vieillards à qui les forces avaient 
manqué pour se sauver, et ils allaient les mettre à 
mort lorsque des femmes druses intercédèrent pour 
eux et obtinrent qu'ils fussent épargnés, à cette con- 
dition toutefois qu'il n'y aurait plus désormais de 
grâce pour les chrétiens. Aussi ceux qui s'étaient 
échappés se garderont-ils bien de rentrer dans ces 
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villages. Ils se sont réfugiés , les uns à Dârejah , les 
autres à Damas , où leur arrivée a mis en émoi tous 
les catholiques. Le gouverneur civil, Émin-pacha, 
comprit immédiatement que ces nouveaux désastres 
pouvaient faire émigrer encore les chrétiens de Da- 
mas, dont il répond devant TEurope, et convoqua, 
pour les rassurer, les chefs des communautés re- 
ligieuses et du clergé des différents rites : il leur 
garantit que des mesures seraient prises pour leur 
tranquillité ; mais l'attitude hostile que les musulmans 
ont reprise vis-à-vis des chrétiens leur ôte toute con- 
fiance dans les promesses du pacha, et les décidera à 
chercher de nouveau leur salut dans la fuite. Les 
soldats turcs sont encore aujourd'hui pour eux des 
ennemis, aussi bien qu'il y a six mois. Pour arriver 
aux villages de Sahnaieh et d'Ashrefieh^ les Druses 
du Haouran ont dû passer devant un camp turc éta- 
bli à Kesreh, et pas un officier, pas un soldat des os- 
manlis n'a fait un mouvement pour les arrêter : le 
pillage a eu lieu pour ainsi dire sous leurs yeux, et, 
comme à Damas, ils sont restés l'arme au bras, spec- 
tateurs impassibles de tout ce qui éternise entre les 
deux races une lutte dont ils recueilleront seuls les 
avantages. 

Ces faits consternent singulièrement les commis- 
saires de l'Angleterre et de TAutriche qui, jaloux du 
protectorat que la France exerce en Orient depuis 
huit siècles, ont osé écrire à leurs gouvernements 
que la paix était rétablie partout et que la présence 
des troupes françaises mettait seule obstacle à la réa- 
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lisatioD des réformes promises par Fuad-pacha. La 
France commence déjà à recueillir les* fruits de sa 
grande modération : la vérité se fait jour; les événe- 
ments viennent justifier une fois de plus son inter- 
vention : les populations chrétiennes n'attendent plus 
que d'elle les garanties de leur avenir; et rinCluence 
anglaise, qui ne s'appuyait que sur les Druses, s'efface 
de plus en plus chaque jour^ malgré les hommes qui 
ont mission de la soutenir encore. 

16 janvier/ 

Deux faits étranges qui viennent de se passer encore 
dans le sud de la province de Damas pourraient faire 
croire à une animosité des Druses du Haouran contre 
les Turcs^ si dans ce dédale de ruses et d'intrigues 
on pouvait s'en rapporter le moins du monde à ce qui 
frappe les yeux. Près de Kuneitireh, village situé sur 
l'ancienne voie romaine qui va de Damas à Jérusalem, 
un convoi de poudres appartenant aux Turcs a été 
enlevé par les Druses le 7 janvier, et le lendemain, 
dans les mêmes parages, un détachement de cavalerie 
ottomane était cerné et complètement dépouillé. Si ce 
n'est pas une querelle passagère ou une comédie, en 
voilà plus qu'il n'en faut pour allumer ia guerre entre 
ceux qui ne s'entendirent que trop bien pour les mas- 
sacres de Deïr-el-Kamar et de Damas. 

D'un autre côté le consul général de Grèce, M. Ca- 

naris, m'apprend une série d'actes de brigandages 

commis à l'égard des chrétiens sur différents points: 

Le 1 janvier dernier, quelques chrétiens du village 
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de Kfer (district de Hasbeyah) étaient descendus du 
côté du Haouran pour faire des provisions d'huile et 
de goudron; au retour, ils furent rencontrés par des 
cavaliers druses qui les dépouillèrent complètement 
et ne leur laissèrent la vie sauve que parce qu'ils 
n'avaient tenté aucune résistance. 

Le lendemaini à quelques lieues à l'est de Damas, 
près du village de Dj iront, une caravane de chrétiens 
revenant de Bagdad avec soixante-quinze chameaux 
chargés de dattes et de coton, tombèrent entre les 
mains d'un groupe de Druses qui ne leur laissèrent 
pas même leurs vêtements. 

Le 12 janvier, c'était près d'Eissîah, au sud de 
Damas, que la même scène se renouvelait: des chré- 
tiens de Safed revenaient de Damas avec des mar- 
chandises de toute espèce lorsqu'ils rencontrèrent des 
Druses des districts d'Hasbeyah et de Racheyah, qui, 
non-seulement les dépouillèrent, mais encore les lais- 
sèrent tout nus sur la place. 

Le 14, des Druses du Haouràn firent invasion dans 
les villages mixtes de El-Kardjèle et El-Shie, non pas 
pour piller, mais pour chercher à soulever les habi- 
tants contre la domination turque et les attirer à eux 
dans la lutte qu'ils préparent; les chrétiens, vous le 
pensez bien, refusèrent de faire cause commune avec 
eux, et les Druses, très-prompts dans la vengeance, 
ne se retirèrent qu'en emmenant avec eux leurs bes- 
tiaux, et ne leur laissant de leur mobilier que ce 
qu'ils n'avaient pu charger sur leurs chevaux. — 
A quelques kilomètres d'^l-Shie, une caravane de 
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chrétiens tomba entre leurs mains et fut également 
dévalisée. 

Chaque journée est ainsi signalée par quelque fait 
qui provoque l'Europe et répand la terreur parmi les 
chrétiens de la province de Damas, fiientôt, nous 
Tespéronsy le corps expéditionnaire qui est venu en 
Syrie^u nom de Thumanité et de la civilisation, fran- 
chira TAnti-Liban, malgré la Turquie et l'Angleterre. 
Les Druses eux-mêmes entrevoient que ce moment 
approche de plus en plus, et ceux d'entre eux qui ont 
abandonné le Liban à la suite de la dernière guerre, 
se fixent définitivement dans le Haouran qui fut leur 
plus sûre retraite au temps d'ibrahim-pacha. On en a 
vu dernièrement qui revenaient dans leurs foyers, à 
Foulaah-Jandal, à El-Phiet, avec de nombreux con- 
vois de mulets et de chameaux sur lesquels ils em- 
portaient ensuite dans le Haouran ou dans le Ledjah 
leurs familles et tous leurs effets précieux, véritable 
expatriation à laquelle l'Arabe ne se soumet que 
malgré lui et lorsqu'il pressent quelque grand évé- 
nement. 

Dans les rues mêmes de Damas, des menaces sont 
de nouveau proférées contre les catholiques : « Vous 
avez trop vite relevé la tête, leur disent les musul- 
mans; mais vous n'avez plus maintenant que quel- 
ques jours à vivre. » Et Tautorité ne sévit pas: le 
chrétien qui va lui dénoncer de pareils faits n'obtient 
pas même de réponse. Si les massacres recommencent, 
la responsabilité en retombera, cette fois encore, tout 
entière sur le gouvernement qui ne sait pas prévoir 
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les éyénements et va jusqu'à dédaigner les secours 
que la Providence lui envoie pour conjurer le danger, 
n existe dans le Haouran un grand nombre de ca- 
tholiques, Grecs pour la plupart, qui depuis plusieurs 
mois n'ont trouvé de sécurité que dans une alliance 
avec les Bédouins du désert, ennemis naturels des 
Druses. Cette coalition contre Tennemi commiln eut 
ridée de se mettre à la disposition du pacha de Da- 
mas pour le cas où il aurait à guerroyer contre les 
Druses, et Ganem-Haanem, chef du district de Bieth 
et premier cheik des cjirétiens du Haouran^ se pré- 
sentait, il y a quelques jours, à Damas^ chez le 
vice-consul de Grèce, M. Spartalis, pour le prier de 
l'introduire auprès du gouverneur ottoman. Le repré- 
sentant hellénique, qui connaît la contrée, put appré- 
cier toute l'importance d'une diversion opérée par les 
Bédouins; elle pouvait suffire, disait-ilt à maintenir 
les Druses dans le calme : sans perdre un instant, il con- 
duisit le cheik chrétien chez Émin-pacha, qui parut 
enchanté et promit d expédier tous les firmans dont 
avaient besoin les Bédouins et les chrétiens pour se 
porter sur Damas au premier signal. Mais, animé de 
bonnes intentions, Émin-pacha ne s'était pas assez 
préoccupé du consentement de Halim-pacha, généra- 
lissime des armées de TArabistan, et celui-ci repoussa 
énergiquement les propositions qui lui étaient faites. 
Ganem, qui veut sauver les chrétiens de son district, 
va venir à Beyrouth pour voir le général de Beaufort 
et prendre ses ordres. 
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1 7 janvier. 

Le consul de France à Damas, M. Outrey, qui était 
ici depuis quelques jours, est reparti ce matin en 
toute hâte pour sa résidence. Par ordre du général de 
Beaufort, qui veut être informé exactement des cau- 
ses et des détails de tout ce qui se passe, le comman- 
dant Gérez l'accompagne avec le comte del Recuerdo, 
le lieutenant de Yaraigne et un détachement de spa- 
his : ces trois officiers resteront à Damas aussi long- 
temps qu'il le faudra pour une enquête minutieuse 
sur les plaintes que portent les chrétiens contre le 
gouvernement turc. 

20 janvier. 

Après avoir fait rentrer la partie druse du Liban 
sous l'autorité de la Porte, Fuad-pacha a voulu pro- 
fiter encore de la pression que nous exerçons pour 
lever une contribution sur les Druses du Haouran, 
qui se sont depuis longtemps affranchis de toute re- 
devance ; et sur ses instructions, le gouverneur de 
Damas envoya il y a quelques semaines dans le Haou- 
ran, pour réclamer ce tribut, Salih-Zechi-bey, dont 
il connaissait l'influence sur les populations arabes. 

Dans une première conférence, tenue à Oum-Wolet, 
les cheiks druses répondirent à l'envoyé du pacha 
qu'ils ne payeraient aucun impôt avant que le gou- 
vernement turc ait promulgué l'amnistie générale 
qu'il leur avait promise avant les derniers événe- 
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ments du Liban, et que silepouvoir, qui fait recher- 
cher aujourd'hui les coupables d'autrefois, dans les 
divers districts du Djebel-ès-Scheik, renonçait à te- 
nir sa promesse, ils se déclareraient indépendants. 

Une seconde réunion tenue à Djiran n'eut pas de 
meilleurs résultats; aux dernières sollicitations de 
Salih-Zechi- bey , il répondirent par les proposi- 
tions suivantes qu'ils le chargèrent de reporter au 
pacha. 

1** Les Dru ses ne veulent admettre sur leur terri- 
toire ni troupes turques ni troupes françaises; si 
elles y viennent, ils les repousseront les armes à la 
main. 

2** Les Druses réclament l'amnistie qui leur a été 
promise, mais ils veulent qu'elle leur soit donnée 
par un firman du sultan lui-même, car ils n'ont plus 
de confiance dans les paroles de ses représentants en 
Syrie. 

3"* Ce firman, qui effacera le passé, devra leur re- 
connaître le droit de porter les armes partout où ils 
se trouveront. 

4° Aucune réclamation ne leur sera faite au sujet 
des objets enlevés aux chrétiens pendant les derniers 
événements ; il est reconnu que des cavaliers ne peu- 
vent rien emporter avec eux, et ce sont des cavaliers, 
exclusivement, qui ont pris part aux guerres de Zahlé 
et de Deïr-el-Kamar. 

Le cheik Salih-Zechi -bey revint à Damas avec cet 
ultimatum, le 1 5 janvier, et comme toutes les mau- 
vaises nouvelles, raiidacieuse résolution des Druses 
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se répandit vite dans la ville ; les chrétiens y virent, 
pour la plupart, le présage certain d'une nouvelle 
guerre, et à mesure que Tépouvante augmentait parmi 
eux, on remarquait une recrudescence de fanatisme 
chez les musulmans, comme Tennemi qui relève da- 
vantage la tête à mesure qu'il voit son adversaire 
plus près de succomber. Le clergé des différents rites 
et la plus grande partie de leurs coreligionnaires 
présents à Damas se réunirent, le 1 7 janvier, chez le 
patriarche grec- catholique pour aviser aux mesures à 
prendre. Hélas ! que peuvent huit mille contre cent 
trente mille ? La discussion ne devait pas être longue ; 
et tous furent d'accord pour évacuer complètement 
Damas dès que la fonte des neiges aurait rendu les 
chemins praticables. 

Le commandaîit Gérez arriva à Damas fort à point 
pour calmer ces inquiétudes et prouver que l'autorité 
militaire française se préoccupe de la situation des 
chrétiens. 

23 janvier. 

Une commission envoyée par le gouvernement 
prussien, débarque à Beyrouth : elle est composée de 
MM. Bismark, colonel de hussards ; Perponché, capi- 
taine aide de camp du prince royal de Prusse, un of- 
ficier d'état-major et un médecin, qui sont présentés 
au général de Beaufort par M. Véber, consul de 
Prusse. Leur mission est de parcourir la Syrie pour 
apprécier les désastres et de fonder un hôpital pro- 
testant dans la ville qui leur paraîtra avoir le plu3 

20 
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souffert des derniers événements. Ils se rendront 
d*abord à Damas; mais ce n'est pas là qu'ils peu- 
vent placer leur fondation charitable : une ville du 
littoral peut seule leur offrir quelque sécurité pour 
l'avenir. Beyrouth a un hôpital français et le consul 
de Prusse y fait élever déjà un orphelinat protestant; 
le général de Beaufort les engage à établir leur hôpital 
à Saïda. 

Cette sollicitude de la Prusse protestante pour TO- 
rient me rappelle une fondation catholique dont je 
n'ai pas encore parlé. Derrière Thôpital des dignes 
sœurs de Saint-Vincent de Paul à Beyrouth , on con- 
struit en ce moment un orphelinat qui fournira asile 
à trois cent cinquante des plus jeunes filles chrétien- 
nes dont les parents ont été tués dans les massacres. 
La première pierre en a été posée avec beaucoup de 
solennité le 16 décembre dernier, pendant que j'étais 
en Palestine. L'œuvre des écoles d'Orient s'est chargée 
de la construction et des frais de l'établissement pen- 
dant deux ans ; mais au delà de ce délai elle l'aban- 
donnera à ses propres ressources, et cette époque 
n'est pas assez loin de nous pour qu'on n'ait pas à 
s'en préoccuper déjà. L'orphelinat grèvera alors l'hô- 
pital, qui est depuis longtemps la providence de la 
contrée. « Dieu n'abandonnera pas ce qu'il a si bien 
commencé » répond la sœur Gelas, supérieure des 
deux établissements, et il faut espérer avec elle que 
de nouvelles aumônes viendront à son secours. La 
charité de la France est aussi inépuisable que son 
courage. 
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28 janvier. 

Depuis cinq jours les commuaications entre Bey- 
roulh et Kab*Elias soot complètement interrompues 
par le mauvais temps. Les pluies torrentielles, qui 
inondent Beyrouth ont détrempé le terrain jusqu'à 
la grande chaîne du Liban dont la neige couvre les 
sommets et intercepte les passages. Un courrier du 
service des postes qui s'était courageusement mis en 
route, a failli être englouti sous la neige dans le dé- 
filé d'Aîn-Sefas à Khan-MederidjCi et épuisé, presque 
gelé, a été recueilli par le détachement français can- 
tonné à Hammana. 

Un indigène de Kab- Elias a pu cependant se 
frayer un passage; connaissant parfaitement toutes 
les sinuosités de la montagne, il est venu à pied , et 
apporte des nouvelles du camp français qui, pen- 
dant la nuit du 21 janvier, s'est cru un instant ense- 
veli sous la neige : elle tomba tout à coup en si 
grande quantité que plusieurs tentes se sont abattues 
sous son poids, mais heureusement sans occasionner 
d'accident; une écurie en planches s'est affaissée, et 
cinq chevaux ont été tué sous ses débris. Le colonel 
Caubertfit aussitôt sonner le réveil, un premier tra- 
vail de déblai fut effectué à la lueur des lan- 
ternes, et le sauvetage organisé. Les vingt hommes 
logés sous chaque grande tente se divisèrent en deux 
sections; pendant que Tune dormait, l'autre veillait 
au danger, battant d'heure en heure la toile des tentes 
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pour faire tomber la neige. Ce système a sauvé le 
camp et se continue chaque nuit. Dans le jour, tous 
les hommes sont employés à reporter la neige en de- 
hors de Tenceinte du camp, et comme elle tombe sans 
interruption dans toute la plaine de la Bekaà, c'est 
chaque jour un travail à recommencer : l'activité 
qu'il exige est salutaire à la santé des soldats et les 
aide à résister aux rigueurs de la température. Le 
camp de Kab- Elias a de nombreux approvisionne- 
ments de toute espèce et peut être isolé ainsi pendant 
longtemps sans craindre la famine. Les fours avaient 
été démolis par la neige, ils ont été refaits et chaque 
jour les troupes reçoivent une ration de pain frais. — 
Deux fois par semaine il y a spectacle au camp, le 
moral se soutient parfaitement. 

Le commandant Gérez et le comte del Recuerdo, 
revenant de Damas, ont eu beaucoup de peine à fran- 
chir TAnti-Liban et sont arrivés à Kab-Elias^ sains et 
saufs, le 26 à huit heures du soir, après avoir essuyé 
une tempête afiTreuse près de Dimès. Les neiges , qui 
déjà s'amoncelaient partout, leur conseillaient de 
rentrer au plus vite. Ils ont essayé, le 27, de traver- 
ser la chaîne du Liban, mais les chevaux enfonçaient 
jusqu'au poitrail; le comte del Recuerdo roula avec 
son cheval dans un ravin, heureusement sans acci< 
dent ; et il leur fallut rétrograder vers Kab-Elias, où 
le colonel Caubert leur a offert l'hospitalité la plus 
cordiale. Ils sont prisonniers de la montagne et le 
beau temps seul les délivrera. 
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• 29 janvier. 

Fuad-pacha est rentré sans bruit à Beyrouth, hier 
à huit heures du soir ; le fameux procès de Muktarah, 
dont le débat avait les proportions d'un drame, a fini 
comme une comédie. Quelques Druses ont été con- 
damnés à mort pour la forme, et aucun ne s'en effraye; 
quelques-uns iront aux galères ou en exil ; tous les 
autres ont été relâchés, comme les Anglais le leur 
avaient promis. Fuad-pacha a obtenu le résultat qu'il 
désirait : il a gagné du temps. 

Les émissaires de l'Angleterre parcourent en ce 
moment les districts mixtes (druses et chrétien s) , et 
y distribuent plus de bonnes paroles que d'argent. 
Un colonel anglais, qui est dans le district du Meten, 
y a dépensé cependant une vingtaine de mille francs 
pour donner du travail aux malheureux des deux 
religions, en les employant à améliorer les chemins. 
J'applaudis à sa générosité, maiç elle couvre une 
triste politique qui ne peut que perpétuer les dissen- 
sions : aux Maronites, il promet un gouvernement de 
leur choix, parce qu'ils sont les plus nombreux ; aux 
Druses, il conseille de se séparer des chrétiens pour 
ne pas être absorbés ; aux grecs-catholiques, il per- 
suade de lutter contre la prépondérance du rite latin; 
il accuse enfin la France d'agir dans des vues de 
conquête, et pousse les populations à désirer la re- 
traite de l'expédition française comme Pépoque de 
leur émancipation. De telles insinuations empê- 
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cheront de rapprocher ces races pour en former une 
seule nation ayant son administration indigène. 
Diviser pour régner est une vieille maxime : TAngle- 
terre la fit prévaloir en Syrie lorsque la Porte, cédant 
à ses conseils 9 institua , en 1842, les deux kaïma- 
kamats druse et chrétien ; son égoïsme veut l'y main- 
tenir encore aujourd'hui en empêchant toute récon- 
ciliation entre ces deux populations, qui. vivaient 
d accord avant que les événements de 1840 eussent 
renouvelé la malédiction dont furent jadis frappées 
ces contrées. La Turquie profiterait seule de ces in- 
triguesy si elles n'étaient annihilées par les officiers 
que le général de Beaufort a placés dans les commis- 
sions de réorganisation. C'est avec Targent de la 
France qu'on reconstruit en ce moment les villages 
détruits ; les populations le savent et jugeront chaque 
nation par ses actes. 

l" février. 

M. Renan a terininé ses fouilles autour de Djebeil 
et se rend à Saïda, dont les environs ne sont pas 
moins riches en antiquités phéniciennes ; le& fouilles 
y sont commencées depuis longtemps par MM. Gail- 
lardon et Durighello. 

La compagnie de chasseurs à pied^ au concours de 
laquelle M. Renan s'^t plu à rendre hommage dans 
son premier rapport à l'Empereur, reste provisoire- 
ment cantonnée à Djebeil ; elle doit suivre M. Renan 
lorsqu'il ira plus tard continuer ses fouilles du côté 
de Tortoae^ au nord de la Syrie. 
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10 février. 

Les chrétiens de Saïda ont adressé, il y a quelques 
jours, à S. Ex. Fuad-pacha une lettre dont la copie 
circule maintenant dans Beyrouth ; elle est empreinte 
à la fois d'une grande modération et d'une louable 
énergie ; c'est une des pièces les plus curieuses que 
Ton puisse publier pour éclairer la question que 
Thumanité plaide en ce moment devant l'Europe 
politique. 

On se souvient encore que la série des massacres, 
qui donna aux villes de Zahlé, Deir-el-Eamar et 
Damas une si triste célébrité, s'étendit au sud jusque 
dans les districts de Gasbeyah et Racheya ; tous les 
chrétiens qui purent fuir gagnèrent le rivage de la 
mer, où l'on se croyait généralement plus en sûreté, 
et beaucoup arrivèrent ainsi jusqu'à Saïda ; mais le 
fanatisme musulman les y attendait encore, et aux 
portes de la ville, dans ces magnifiques jardins, si 
peu faits pour des scènes de carnage, plus de huit 
cents fugitifs tombèrent sous les coups des féroces 
sectaires de Mahomet. 

Ceux qui purent pénétrer dans Saïda eurent la vie 
sauve, grâce à l'attitude énergique du vice-consul de 
France^ M. Durigbello, mais passèrent plusieurs se- 
maines dans de mortelles angoisses. Ils reprirent 
cependant confiance quand ils apprirent le débar- 
quement des troupes françaises à Beyrouth, et crurent 
que de sévères châtiments feraient justice des assaa- 
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sins dont Topiaion publique citait partout les noms. 
Mais ceux qui furent arrêtés ne restèrent en prison 
que quelques jours, faute jde preuves contre eux, 
disait-on ; et, rendus à la liberté, ils exhalèrent toute 
leur rage en menaces contre les chrétiens. 

Ceux de Saïda adressèrent une requête à Fuad-pacha, 
dont la réponse ne se fit pas attendre : il protestait 
de ses bonnes intentions ; mais, sous. prétexte que les 
chrétiens n'étaient pas d'accord entre eux , il les in- 
vitait à s'entendre pour lui désigner les coupables à 
punir. 

Deux jours après (23 janvier), le commissaire 
extraordinaire du sultan recevait la réplique sui- 
vante : 

« Excellence, 

(c Nous avons eu l'honneur de recevoir votre lettre 
du 21 janvier, et nous demandons humblement la 
permission d'y répondre. 

Les massacres qui ont eu lieu aux portes de Saïda 
sont connus de toute la contrée et n'ont pas besoin de 
preuves. Si vous désires^ en apprendre les détails, 
savoir les noms de ceux qui ont pillé, de ceux qui ont 
tué, de ceux qui ont volé, ce n'est pas nous qui pour- 
ront vous les citer. Ceux qui les ont vus face à face 
n'existent plus aujourd'hui, ils sont tombés sous leurs 
coups ; quelques-uns ont survécu à leurs blessures 
et pourraient vous les citer, mais ils ont pris la fuite; 
une seule chose est à notre connaissance , c'est que 
plusieurs centaines de chrétiens ont été tués près de 
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Saïda, et leurs corps abandonnés sont devenus la proie 
des chiens^ sans que personne s'occupât de les faire 
enterrer ; et cependant étaient là toutes les autorités 
turques, le gouverneur, le cadi, le muphti, les mem- 
bres du tribunal ; mais ils ne peuvent aujourd'hui 
donner témoignage puisque leur religion leur défend 
de témoigner contre un musulman. Or, ne sont-ce 
pas les mêmes autorités qui ont, sans aucun motif, 
ordonné l'arrestation des chrétiens de Saïda ? Ne 
sont-ce pas elles qui ont fait désarmer les chrétiens ?. . . 
Au nom du ciel, Excellence, quelle mesure a pris 
votre gouvernement, lors des massacres, pour les 
arrêter ? Le sang a coulé pendant plusieurs jours sans 
que personne l'arrêtât. 

« Quel était le but des assemblées mystérieuses qui 
avaient lieu à cette époque chez les principaux repré- 
sentants du gouvernement? Qu'allaient y faire Khas- 
sen, Joseph Kmetry et d'autres Druses du district 
d'El-Karoub qui arrivaient chaque jt)ur à Saïda? 
Comment pourrions-nous croire, Excellence, que ces 
réunions aient eu lieu pour le bien des chrétiens, 
puisque aucune mesure n'a été prise contre ces mas- 
sacres ? Ces réunions ont jeté l'épouvante chez les 
chrétiens, et des mères de famille sont mortes de 
frayeur. Comment se fait -il que, dans ces lugubres 
journées, des chrétiens n'aient pas trouvé une seule 
maison de refuge? — Avouez que dans une telle 
situation, il ne leur était pas possible de voir, de 
reconnaître leurs assassins, leurs ennemis. Les chré- 
tiens de Saïda peuvent bien vous les indiquer, mais 
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c'est ropinioD publique qui les leur désignera, car 
ils n'ont pas vu par eux-mêmes ceux qui s'étaient 
armés contre eux. Si Votre Excellence, veut une en- 
quête, nous ne refuserons pas de la faire nous-mêmes; 
nous demanderons seulement une protection puissante 
et les saufs-conduits qui nous garantiront de ne pas 
être inquiétés. 

<r Quant à l'opinion de Votre Excellence, que quel- 
ques-uns d'entre nous se plaignant de l'autorité turque 
sont en contradiction avec ceux qui ont demandé la 
mise en liberté des prisonniers détenus à Beyrouth, il 
est vrai, Excellence, que quelques autorités ont arra- 
ché par force à des chrétiens des témoignages en leur 
faveur pour essayer de faire croire à leur innocence ; 
mais les chrétiens qui se sont ainsi laissé intimider 
sont des ignorants que la peur a fait parler^ car on 
leur faisait des menaces, et, nous l'avons déjà dit à 
Votre Excellence dans notre première requête, où nous 
vous racontions plus amplement les efforts de l'auto- 
rité turque contre le témoignage qu'allaient donner 
les chrétiens. Il est vrai aussi que le gouverneur de 
Beyrouth a bien demandé aux autorités de Saïda une 
enquête sur ces menaces ; mais les ordres ont été exé- 
cutés dans le seul but de faire ressortir rinnocence 
des autorités. 

(c Si les chrétiens de Saïda ne peuvent pas citer à 
Votre Excellence les noms des coupables, les cadavres 
des victimes témoignent assez contre eux. Votre 
Excellence peut-elle espérer des chrétiens un témoi- 
gnage en faveur des soldats et des autorités qui, placés 
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là pour les protéger, les ont laissé massacrer sous 
leurs yeux? Nous prenons la liberté de dire à Votre 
Excellence qu'elle n'a pas besoin de notre concours 
pour connaître, arrêter les vrais coupables et en faire 
bonne et éclatante justice. En Tattendant avec espoir^ 
nous demandons votre haute protection pour les cbré^ 
tiens, et nous prions la divine Providence de con- 
server le haut et puissant Abdul-Medjid ainsi que 

Votre Excellence. 

(Suivent les signatures du clergé 
et des chrétiens de Saïda.) 

Fuad-pacha est assurément un fort habile diplo- 
mate; mais il sera cette fois bien embarrassé de ré- 
pondre autrement que par le silence : éviter ainsi 
les difficultés, ce n'est pas assurer l'avenir. 

17 février. 

Après avoir passé dix-neuf jours à Kab-Elias, le 
commandant Gérez, le comte del Recuerdo, le lieute- 
nant de Varaigne et leur escorte ont pu franchir hier 
le Liban en passant par Hammana; ils ont couché le 
soir à Bteter, d'après l'ordre du général de Beaufort, 
pour réunir encore les Druses et les chrétiens, les 
pousser à la réconciliation > leur faire connaître les 
projets d'organisation de la France, — et rentrent 
aujourd'hui à Beyrouth. La neige n'a pas cependant 
encore diminué dans la montagne ; mais les indigènes 
ont ouvert des chemins comme des tranchées, et rétabli 
ainsi les communications. 
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Ces trois officiers nous racontent que les habitants 
de Kab*Elias et des environs, lorsqu'ils purent sortir 
de leurs villages, se hâtèrent d'arriver vers la plaine 
où était établi le camp français, croyant n'y plus 
trouver que des cadavres ensevelis sous des monceaux 
de neige, et furent émerveillés de voir la petite ville 
militaire intacte, propre et gaie, comme si elle avait 
été complètement préservée : ils se le redirent les 
uns aux autres, et pendant plusieurs jours ce fut une 
procession de curieux qui venaient regarder ces pyra- 
mides et ces murailles de neige qu'avaient faites nos 
soldats autour du camp. Cet exploit, fort ordinaire, 
lésa plus frappés que les victoires du premier Empire, 
dont se sont enrichies leurs légendes. 

Le commandant Gérez apporte au général un long 
rapport sur la triste situation de Damas, et ses appré- 
hensions confirment celles qu'avait émises M. Dutrey. 
Les autorités turques ferment les yeux sur les allures 
des musulmans qui n'épargnent au petit nombre de 
chrétiens restés à Damas- ni les menaces ni les mau- 
vais traitements. Edbem-pacha, le nouveau gouver- 
neur, n'a encore rien fait, si ce n'est retenir d'autorité 
les chrétiens effrayés qui voulaient fuir : leur départ 
serait, dit-il, une accusation contre son administra- 
tion. Les troupes turques ne sont plus payées, et 
vivent dans les villages des environs, dans les villages 
chrétiens surtout : on les répartit bien moins en vue 
de la résistance à opposer aux mouvements des Druses, 
que pour les abriter et les faire vivre. Les coupables 
et les mauvais sujets qui encombraient les prisons ont 
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été mis en liberté, et le commerce de cette ville, autre- 
fois si riche et si industrieuse, est maintenant anéanti. 
Halim-pacha, généralissime des armées de TArabistan, 
dit avoir informé plusieurs fois déjà Fuad-pacha de 
cette situation, mais il n'en a reçu ni réponse, ni 
moyens d'action, ni argent pour les troupes qui en 
viendront peut-être à vouloir se payer encore par le 
pillage. Les chrétiens n'ont pas reçu depuis deux 
mois le subside de huit paras (environ cinq centimes) 
par jour, qu'on leur avait promis, et logés dans des 
maisons de musulmans, ce qui exaspère ces derniers, 
ils n'ont devant eux que la misère et de sinistres 
présages. 

Les musulmans comprennent tellement que leur 
attitude doit éveiller l'attention de l'Europe, qu'en 
voyant arriver nos officiers, ils les ont cru chargés 
de préparer les casernes et l'installation de nos trou- 
pes. Les plus turbulents s'en indignaient, mais les 
esprits sérieux et amis de l'ordre s'en réjouissaient 
en secret, comme du seul moyen de sortir d'une 
situation qui ruine tous les intérêts. Mais ce n'était 
pas là le but de cette petite mission française : elle ne 
put que s'entendre avec Abd-el-Kader sur les mesures 
qui pourraient rendre aux chrétiens la sécurité, la 
confiance. Les chefs druses du Haouran et du Ledja 
se sont détachés des Turcs, et plusieurs d'entre eux 
sont venus se mettre aux ordres de l'émir qui dispo- 
serait ainsi de forces assez imposantes si de nouveaux 
malheurs arrivaient. Après s'être acquis dans les 
guerres d'Afrique une grande réputation militaire, 
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Abd*el-Kader, devenu l'admirateur enthousiaste de 
la France et de TEmpereur, s'est fait le sauveur des 
chrétiens de Damas qui eussent été, sans lui, massa- 
crés jusqu'au dernier : dix mille environ lui ont dû 
la vie et l'Europe acquitterait leur dette de reconnais- 
sance en obtenant de la Porte-Ottomane qu'il soit 
placé à la tète du pachalik de Damas. 

Le général de Beaufort en a déjà exprimé plusieurs 
fois le désir aux membres de la commission réunie à 
Beyroutby mais les diplomates se défient des inspira- 
tions qui leur viennent de l'armée* 

26 février. 

M. Renan, après avoir examiné les fouilles déjà 
faites près deSaïda, est descendu jusqu'à Sour (Tyr). 
Une compagnie de grenadiers du 1 3' de ligne part 
aujourd'hui pour l'aider dans les fouilles qu'il va en- 
treprendre sur ce point ; elle est commandée par le 
lieutenant Goyé, — en l'absence du capitaine M. Va- 
lentin, attaché, comme commissaire rapporteur, au 
conseil de guerre, — campera ce soir sur les bords 
du Dhamour, demain près de Saïda, et s'installera à 
Sour, lel'*^ mars, dans un bâtiment dépendant de 
l'évêché grec* 

2 mars. 

Le délai que la diplomatie avait fixé à notice inter- 
vention en Syrie expire dans quelques jours; nous 
savons déjà que, sur la demande de la France^ les 
ambassadeurs des grandes puissances sont, en ce 
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moment, réunis en conférence à Paris, pour statuer 
sur la nécessité d'une prolongation. Un certain nom- 
bre de chrétiens inquiets sur leur décision, et trem- 
blant à la seule idée de notre départ, viennent 
d'adresBer la pétition suivante à l'empereur Napo- 
léon m, directement et sans qu'aucun des commis- 
saires en ait eu connaissance : 

« A Sa Majesté f Empereur des Français^ 

<c Le cœur brisé, mais Tâme soumise, nous, chré- 
tiens de Syrie, serviteurs de Votre Majesté Impériale, 
demandons la permission de vous exposer, quoi- 
qu'elle soit déjà bien connue, la grande misère dans 
laquelle nous nous trouvons depuis le carnage hor- 
rible dont nous avons été victimes dans Tannée qui 
vient de s'écouler; commencé dans le Liban, il s'est 
étendu dans TAnti-Liban et jusqu'à Damas, conduit 
non-seulement par les ennemis des chrétiens, mais 
encore par le gouvernement locaL 

a Lorsque la nouvelle de notre malheur parvint à la 
connaissance de Votre Majesté Impériale, du haut de 
votre dignité suprême vous n'avez pas manqué de 
laisser tomber vos regards sur notre misère et de la 
soulager par votre générosité et par celle de la popu- 
lation bienfaisante de votre empire; vous avez même 
envoyé vos soldats habitués à la victoire et vos com- 
missaires zélés pour nous protéger contre nos enne- 
mis, sauver nos biens et notre sang, et nous préparer 
un avenir sûr et tranquille, 
ce Puisqu'il est maintenant conpu de tout l'univers 
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que notre malheur provient de la corruption du sel, 
nous ne doutons pas que votre sagesse si influente ne 
veuille bien nous faire procurer du sel nouveau qui 
ne soit pas corrompu. Quelle œuvre pourrait mieux 
signaler la grandeur de votre Providence? Avec quel 
langage pourrons-nous exprimer notre reconnais- 
sance? Nous n*en sommes point capables; mais dans 
notre humilité profonde, nous élevons la voix vers le 
ciel, priant le Père des lumières de conserver la per- 
sonne de Votre Majesté, couronnée par la grandeur 
et la victoire, et de protéger votre empire jusqu'à 
l'éternité. 

« Nous prenons la liberté de soumettre à Votre Ma-- 
jesté Impériale que deux mois se sont déjà écoulés 
depuis notre malheur sans que nous ayons pu obte- 
nir ce que nous espérions comme réparation ; nous 
n'avons pas même joui des dispositions efficaces que 
Votre Majesté avait bien voulu prendre pour nos exis- 
tences et nos biens. L'intervention de Votre Majesté a 
bien arrêté les mains de nos ennemis prêtes à nous 
frapper encore ; mais nos droits sont abandonnés, et 
nous sommes errants, sans logement, parce qu'on n'a 
encore réparé que la vingtième partie de nos maisons 
détruites. Nous sommes en proie aux maladies et aux 
souffrances, parce que nous manquons de pain et de 
vêtements. 

« Le nombre de ceux qui sont morts de misère dé- 
passe celui des victimes frappées par l'épée ; le retard 
dans la réparation que nous devions attendre va pro- 
duire parmi nous une misère plus grande encore, et 
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rien n'est venu jusqu'à présent nous donner espoir 
et garantie. Nous redoutons beaucoup de rester dans 
Outre ancienne situation, car Texpérience nous a ap- 
pris que nous n'y trouverons ni sûreté ni tranquil- 
lité, mais qu'au contraire nous serons sans cesse 
menacés du massacre, de la violence et du pillage 
comme nous l'avons été pendant l'époque qui vient 
de s'écouler. 

« Aussi nous nous prosternons à vos pieds, invo- 
quant votre intercession et votre influence impériale 
pour faire cesser cette situation malheureuse et nous 
délivrer de ces dangers horribles, soit en nous déli- 
vrant de la tyrannie comme vous avez délivré naguère 
nos frères d'Italie, dont le malheur n'avait cependant 
rien de ^comparable au nôtre, soit en nous donnant 
dans votre empire une place où nous puissions aller 
finir tranquillement nos jours, abandonnant ainsi la 
Syrie à ses malheureuses destinées. 

« Cependant, puisque te Dieu très-haut a donné à 
Votre Majesté d'être sur la terre le protecteur et le 
libérateur des opprimés, nous espérons que votre au- 
torité impériale, jalouse de son honneur, nous prendra 
sous sa protection pour ne pas être un jour respon- 
sable de nos existences devant la justice divine qui 
s'inquiète de chaque créature et vous récompensera 
de ce que vous aurez fait pour nous. 

« Du fond de potre vallée de douleurs nous élevons 
la voix vers le ciel, et prions le Père des lumières de 
vous éclairer et d'éterniser votre autorité. 

« Pour les chrétiens victimes des événements de 

21 
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Syrie, à Damas, Hasbeyah, Racheiha, Deïr-el-Kamar, 
Zahlé et autres endroits. » 

(Suivent deux cent quatre-^ingt signatures 
de chrétiens de diverses nations •) 

Beyrouth, le 28 février 1861. 

La spoDtânéïté de cette invocation suprême doit 
lui donner aux yeux de l'Europe une véritable im- 
portance. — Pouvons-nous évacuer la Syrie avant que 
les chrétiens aient reçu de la Turquie les indemnités 
auxquelles ils ont bien droit, et que leur avenir soit 
garanti par Tinstallation d*un gouvernement indi- 
gène? Que les puissances, jalouses de notre influence, 
occupent le pays de concert avec nous, l'Empereur 
le leur a offert; — mais que toutes soient «d'accord 
avec nous pour protéger cette population maronite si 
cruellement éprouvée ! 

9 mars. 

Joseph Kharam, le kaïmakam provisoire des chré- 
tiens, offre à Fuad-pacha une grande fête dont on ne 
manquera pas défaire bruit dans les conseils diplo- 
matiques de Constantinople, pour persuader que le 
gouvernement turc a toute la confiance des chrétiens. 
Fuad-pacha avait lui-même fort habilement demandé 
de dîner un jour chez le kaïmakam ; Joseph Kharam 
s'est empressé d'accéder à son désir, mais a fait 
beaucoup pour persuader aux Français et aux chré- 
tiens qu'il ne se soumettait que malgré lui, à ce qu'il 
appelle une nécessité de sa position. Alors qu'il avait 
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déjà pris jour avec Fuad-pacba et loué une maison 
dans Beyrouth pour y donner cette fête, il affirmait 
encore à plusieurs officiers supérieurs de notre état- 
major qu'elle n'aurait pari lieu : Junieb est sa rési- 
dence administrative, et il devait, au dernier moment, 
écrire au pacha qu'une affaire imprévue, l'appelant 
dans le nord de la montagne, l'empêchait de se ren- 
dre à Beyrouth. Satisfaction eût été ainsi donnée à 
to^s les partis ; et Kharam l'avait annoncé si nette- 
ment que les Français ne purent croire que la fête 
avait lieu, que lorsqu'ils virent Fuad pacha s'y ren- 
dant en grande pompe, précédé de sa musique mi- 
litaire et suivi d'une nombreuse escorte. Celui-ci se 
montra fort gai pendant le banquet et resta avec 
Joseph Kharam jusqu'à onze heures du soir. « C'est, 
a-t-il dit lui-même, un des jours les plus heureux de 
sa vie. » 

Toute la maison militaire de Fuad-pacba était avec 
lui à cette réunion. Kharam avait assez respecté les 
convenances pour n'y inviter aucun Français ; mais 
en revanche, les agents de l'Angleterre s'y trouvaient 
comme en famille. Plusieurs toasts ont été portés, 
mais le nom de la France n'y a pas même été pro- 
noncé. Cet oubli peut paraître étrange chez J. Kha- 
ram qui naguère, dans l'antichambre du général de 
Beaufort, parlait si haut de son dévouement et de sa 
reconnaissance pour la France ; l'ambition fait chan- 
ger de politique, et lekaïmakam des chrétiens sauvés 
par l'intervention française n'aura pas l'idée d'offrir 
au général de Beaufort une fête comme celle qu'il 
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vient de donner à Fiiad-pacha: il craindrait de dé- 
plaire au gouvernement turc qui dispose encore du 
pouvoir en Orient. 

Il mars. 

Trois salves d*artillerie, tirées à la caserne des 
Turcs, ont annoncé aujourd'hui le commencement du 
rhamadan, grand carême des musulmans. Il paraît 
que les fanatiques ne voulaient pas tolérer que les 
Français restassent à Beyrouth pendant ce temps de 
prières et d'expiation, et plusieurs d'entre eux étaient 
allés, il y a quelques jours, demander à Fuad-pacba 
notre expulsion. Le commissaire extraordinaire du sul- 
tan s'efforça de les convaincre que le plus sage était 
de se tenir tranquilles et de prier Mahomet sans s'in- 
quiéter des Français. Cependant le lendemain un in- 
digène venait secrètement prévenir le général de 
Beaufort qu'un complot était organisé pour massa- 
crer la garnison française et les chrétiens pendant la 
nuit qui précéderait Touverture du rhamadan. Un 
sourire fut toute la réponse du général qui ne pou- 
vait prendre au sérieux cet avertissement: les plus 
fanatiques ne sont que de lâches assassins qui ne 
s'attaqueront jamais à nos soldats. 

14 mars. 

Une caravane de trente-quatre officiers part pour 
Jérusalem sous les ordres du général Ducrot, com- 
mandant la brigade d^infanterie. Mme Ducrot, qui a 
passé l'hiver à Beyrouth, accompagne le général. 
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Ce départ dément publiquement le bruit qui s'était 
répandu depuis quelques jours que Tarmée française 
allait se mettre en route pour Damas. Fuad-pacha 
s'en était alarmé déjà et faisait des préparatifs pour 
nous y devancer; aujourd'hui son voyage est ajourné. 

16 mars. 

On sait aujourd'hui, par la voie de Constantinople, 
que l'occupation française en Syrie n'est prolongée 
que jusqu'au 5 juin. La politique anglo-turque triom- 
phe dans les conseils de TEurope; mais le gouverne- 
ment de la France sera à l'abri de tout reproche: il a 
tout fait pour améliorer le sort des chrétiens d'Orient, 
elDieu, qui juge les gouvernements et les nations 
comme les simples particuliers , lui tiendra compte 
de ses efforts et de ses sacrifices. 

Lord John Russell a dit à Londres, en plein parle - 
ment, que si la politique française était de soutenir 
les Maronites et les chrétiens de tous les rites, la po« 
litique anglaise devait être de soutenir les Druses. 
Jamais antagonisme n'a été plus franchement avoué, 
et, pour justifier sa politique, le noWe lord, — c'est 
l'expression consacrée, — a dû nier tous les actes de 
barbarie commis par les Druses en 1860. Peu s'en 
est fallu qu'il ne représentât les chrétiens comme des 
agresseurs; il s'est contenté de dire qu*ils u avaient 
pas ses sympathies. 

Et il l'a dit en face de ces mêmes lords qui , il y 
a quelques mois, organisaient à Londres un comité 
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syrien pour recueillir des souscriptions en faveur des 
chrétiens d*Orient! et il n*a soulevé autour de lui au- 
cune indignation ! Son éloquence a-t*elle donc pu faire 
changer d'opinioa iord Stratford de Redcliffe, le mar- 
quis de Lansdowne , le marquis de Clanricarde» lord 
Ëbui^ , lord Stanley y qui, en organisant ce comité, 
avaient rédigé et signé la pièce suivante : 

Bésumé des barbaries commises par les musulmans ^ les Druses 
' et les Tv/rcs sur la population chrétienne de Syrie et de terre 
sainte, 

« 1 50 villes ou villages pillés et brûlés avec leurs 
églises, patriarcats, monastères, écoles, ainsi que les 
quartiers chrétiens de Damas et les consulats euro- 
péens qu'ils renfermaient; les consuls d'Amérique et 
de Hollande, frappés mortellement. 

« 16000 chrétiens assassinés, torturés, mis à mort 
sous les yeux de leurs familles ; M. Graham et d'autres 
missionnaires mutilés et leurs corps privés de sépulture. 

ce 3000 femmes chrétiennes, mariées ou non mariées, 
vendues dans les harems pour quelques schellings. 

€ 70 000 personnes environ, dont 20 000 veuves et 
orphelines réduites à la misère. 

u Persécutions religieuses , tortures , assassinats, 
pillage, incendie, viol, rapt, des milliers de chrétiens 
contraints à abjurer le christianisme pour embrasser 
rislamisme. Voilà les horreurs qu'il faut redire pour 
faire comprendre le but charitable que se propose 
l'association. » 
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C'est un document anglais qu'il est utile d'opposer 
à la politique du gouvernement de TAngleterre. As- 
surez rimpunité des assassins; le bilan de leurs cri- 
mes , dressé par vous , s'élèvera contre vous au tri- 
bunal de l'histoire. 

20 mars. 

Fuad-pacha a si bien soutenu sa politique turque 
en Orient, que le sultan vient de lui envoyer, comme 
témoignage de sa haute satisfaction, un sabre d'hon- 
neur enrichi de diamants. Ce présent impérial, accom- 
pagné d'une lettre de Sa Hautesse , a été aujourd'hui 
remis solennellement à Fuad-pacha par un aide de 
camp du sultan , en présence des troupes turques 
sous les armes. Une salve de vingt-un coups de canon 
a annoncé la cérémonie à toute la ville. Malheureuse- 
ment ce n'est pas avec ce beau sabre que Fuad-pacha 
tranchera le nœud de la situation. 

27 mars. 

La lettre que le sultan a daigné écrire à Fuad-pacha 

contenait une part de remercîments à l'adresse du 

corps expéditionnaire français, comme si notre tâche 

était vraiment accomplie : le général de Beaufort en 

donne connaissance à l'armée par Tordre du jour 

suivant : 

ORDRE GÉNÉRAL. 

a S. Ex. Fuad-pacha vient de recevoir du sultan 
et de communiquer au général commandant le corps 
expéditionnaire de Syrie une lettre autographe par 
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laquelle Sa Hautesse exprime ses félicitations au su- 
jet des efforts qui ont été déployés pour résoudre 
d'une maqière convenable l'importante question de 
Syrie. 

« S. H. le sultan» en rendant justice à ces louables 
efforts, daigne ajouter qu'une part de sa satisfaction 
est également acquise aux officiers et aux soldats de 
la valeureuse armée que S. M. l'Empereur des Fran- 
çais, son sincère ami et allié, a envoyée en Syrie, con- 
formément aux termes de la convention de Paris. 

c< Le général commandant le corps expéditionnaire 
est heureux de transmettre l'expression de cette sa- 
tisfaction aux troupes placées sous sesordres, comme 
la constatation des services rendus par elles et le té- 
moignage que leur action n'aura pas été stérile. 

« Beyrouth, le 27 mars 1861. 

« BEA.UFORT. » 

28 mars. 

La commission européenne vient d'interrompre ses 
séances pour dix jours, à l'occasion des fêtes de Pâ- 
ques, et Fuad- pacha part pour Damas, dans l'inten- 
tion, dit-on, d'y régler la difficile question des indem- 
nités à accorder aux chrétiens. 

29 mars. ' 

Les cérémonies religieuses du vendredi saint se 
font en Orient avec une grande pompe; une foule 
nombreuse encombre les églises des différents rites; 
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les pavillons sont en berne, aux consulats de France, 
d'Italie, de Grèce, d'Autriche, d'Espagne, de Belgique, 
de Hollande : le deuil de la religion chrétienne sem- 
ble un deuil public. Quant aux Turcs, ils continuent 
le rhamadan, et après avoir jeûné rigoureusement 
depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher, ils se 
dédommagent pendant la nuit. Chaque soir, sur un 
signal hissé au minaret de la grande mosquée, un 
coup de canon annonce le coucher du soleil : en un 
instant tous les musulmans sont à table, et la ville, 
jusque-là si calme, retentit de cris de joie : les bou- 
tiques de comestibles sont entourées d'acheteurs, les 
cafés se remplissent et restent ouverts toute la nuit, 
jusqu'à ce qu'un autre coup de canon vienne annoncer, 
non pas précisément le lever du soleil, mais le premier 
rayon du jour à l'horizon : on le tire ordinairement 
vers trois heures du matin et le soleil n'apparaît à 
l'orient que bien plus tard. Les nuits du rhamadan 
composent la saison des spectacles et des divertisse- 
ments, et l'un des plus en faveur chez les Turcs, c'est 
le théâtre de GaragousSy un héros d'ombres chinoises 
qui mime publiquement des scènes immondes : plus 
il est ordurier dans ses gestes et plus il est applaudi. 
La Turquie n'a pas de police des mœurs. 

Dimanche 31 mars. 

La population chrétienne de Beyrouth savait à 
l'avance que, sur l'ordre du général de Beaufort, une 
messe solennelle serait célébrée aujourd'hui à huit 
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« 

heures du matin au milieu du camp français pour la 
fête de Pâques, et regarda comme une démonstration, 
d'y assister tout entière. Ce fut vraiment un magni- 
fique spectacle. L'autel adossé à des cactus de gran- 
deur colossale, faisait face aux grands pins sous les- 
quels sont dressées les tentes des soldats, et le soleil 
levant Tinondait de ses rayons. Les troupes fornaaient 
alentour un vaste carré ; le général de Beaufort était 
à cheval au centre avec son état-major. A droite de 
Tautel avaient pris place le consul et le commissaire 
de France ainsi que les notables de la société de Bey- 
routh; à gauche, les officiers sans troupe, Tinteo- 
dance, la trésorerie et quelques membres du clergé 
grec. Le célébrant était le supérieur des capucins, 
délégué apostolique en Syrie. 

Quatre coups de canon, tirés par la batterie de 
montagne, annoncèrent le commencement de la céré- 
monie; quatre autres saluèrent Télévation et quatre 
derniers se mêlèrent au Domine salvum foc Imperato- 
rem chanté en musique par quelques hommes du 
5* régiment de ligne. Après la messe, le défilé des 
troupes fit l'admiration de tous les indigènes. 

Lundi !•' avril. 

Les fêtes de Pâques durent trois jours en Orient et 
le général de Beaufort, qui a reçu les invitations les 
plus pressantes pour assister aux offices de chaque 
rite, s'est rendu aujourd'hui à Téglise des Maronites 
avec toute la pompe militaire qu'on déploie dans les 
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jours solennels. Le clergé TatteDdait au seuil du tem- 
ple^ lui offrit Teau bénite et Tencens, et le conduisit 
Jusqu'aux fauteuils qui avaient été préparés dans le 
chœur : M. Béclard, représentant de la France dans 
la commission du Liban, était à sa droite; et M. Ben- 
tivoglioy consul de France, à sa gauche. Le patriarche 
des Maronites était descendu de la montagne pour 
célébrer cette messe, et la termina en adressant au 
général, des marches mêmes de Tautel, quelques mots 
de reconnaissance pour Tintervention française qui 
avait sauvé le pa^^s : la foule qui encombrait Téglise 
et ses abords y joignit ses cris mille fois répétés de : 
Vive Napoléon III! Vive le général! 

Une collation préparée dans la maison de Mgr To- 
bie, évèque maronite de Beyrouth, réunit autour du 
général le haut clergé maronite et plusieurs oQiciers 
de l'état-major. Parmi ces chrétiens d'Orient, race 
intelligente, courageuse et dévouée, la France a des 
sympathies profondes et sur lesquelles elle peut 
compter. C'est une affection qui depuis huit siècles se 
transmet de génération en génération. Le souvenir des 
premières croisades est encore là ! 

Mardi 2 avril. 

Le général de Beau fort assiste à la messe dans 
l'église des grecs catholiques ; le patriarche, qui réside 
à Beyrouth, depuis que les massacres Tout chassé de 
Damas, célèbre l'office divin : au lieu de la mitre de 
nos évèques il porte une couronne royale, et fait le 
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signe de la croix de droite à gauche, tandis que les 
catholiques Latins le font de gauche à droite. La com- 
munion sous les deux espèces, que l'église grecque 
a conservée comme un privilège, est un spectacle de 
la primitive église, qui redit aux yeux toute Thistoire 
de rinstitution de TEucharistie. 

Après la messe, le patriarche ût à son tour une 
allocution, une prière pour la France, et donna à la 
population qui se pressait autour de lui le signal de 
notre cri national : Vive l'Empereur ! Vive la France ! 
J'ai vu quelques-uns des prêtres grecs, qui l'assis- 
taient, le répéter avec des larmes dans les yeux et en 
levant les mains au ciel : c'étaient des victimes échap- 
pées miraculeusement aux massacres de Damas et de 
Saïda, et il était impossible de ne pas être attendri. 

J'apprends que dans toutes les églises chrétiennes 
de Syrie, le jour de Pâques, le clergé a de même prié 
pour la France et rappelé aux populations toute la 
reconnaissance qu'elles devaient à l'empereur Napo- 
léon 111. Voici le discours que l'évêque de Saïda a 
adressé eu cette circonstance à ses diocésains.' — Un 
seul suffira pour juger des autres : 

« Chrétiens de Syrie, rejetez loin de vous vos habits 
de deuil, et revêtez vos habits de fête pour honorer 
en ce jour solennel notre auguste empereur Napo- 
léon 111, qui, par sa puissance a arrêté le glaive qui 
vous menaçait, vous a délivrés des mains des barbares 
et vous a conservé la vie en envoyant dans ces contrées 
ses braves et victorieux soldats. 

« 11 est vrai que votre malheur est grand, inouï, mais 
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sa bonté est bien plus graiîde encore; il a changé vos 
larmes de tristesse en larmes de joie, vos afQictions 
en consolations et vos peines en allégresse.. Vous pou- 
vez donc vous écrier d'une commune voix : notre 
auguste Empereur, vous êtes vraiment la gloire et 
Thonneur des chrétiens! Que le très-haut daigne 
conserver vos précieux jours et qu'il vous bénisse à 
jamais ! 

« Ne vous attristez donc plus, ô infortunées veuves : 
ne pleurez plus, ô malheureux orphelins; ne gémis- 
sez plus, ô vierges innocentes violées ; ne soupirez 
plus, ô chrétiens de Syrie, puisque vous avez la France 
pour protester, la France, dont les triomphantes ensei- 
gnes flottent sur les cimes de vos montagnes; mais, 
au contraire, réjouissez-vous, réjouissez-vous, vous 
dis*je, car elle est prête à exaucer vos ardentes prières, 
à vous délivrer de vos ennemis, à vous rendre justice, 
et à vous rétablir dans vos droits. 

« Redoublez vos cris vers TÉternel; suppliez-le avec 
ardeur; unissez vos faibles voix à la mienne, et dites- 
lui : Grand Dieu ! conservez la vie à notre auguste 
Empereur, le prince très-chrétien, Napoléon III, dont 
vous avez bien voulu doter la France ; défendez-le par 
vos puissantes armes; fortifiez son bras victorieux; 
protégez-le dans les combats ; soumettez à ses pieds 
ses propres ennemis et ceux de la chrétienté entière; 
rendez ses jours paisibles et son règne stable ; donnez- 
lui un cœur comme le vôtre ; conservez aussi les jours 
de notre auguste Impératrice, du prince Impérial, 
ceux de ses illustres ministres et de ses vaillants gé- 
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néraux; faites triompher ses soldats dans tous les 
combats et bénissez le peuple français qui a si généreu- 
sement secouru les infortunés, relevé les abattus, 
nourri les malheureux et consolé les affligés; une 
dernière fois encore redoublez vos cris et dites avec 
moi : Vive notre auguste Empereur! Vive, vive Napo- 
léon III. » 

Les Turcs, dans leur exaspération, disent tout haut 
que ces manifestations sont inconvenantes. 

La compagnie de chasseurs à pied, qui était restée 
cantonnée à Djebeil, est transportée par mer à Tortose 
et se rend delà à Amrit, à cinq lieues dans l'inté- 
rieur des terres, pour entreprendre de nouvelles fouil- 
les sous la direction de M. Renan. 

La tribu des Ansariés au milieu de laquelle elle va 
s'installer est peu sympathique aux recherches de la 
science, et les hommes devront être constamment 
armés. 

Dimanche 7 avril. 

Pour accorder les mêmes satisfactions à chacun 
des rites catholiques, le général de Beaufort est allé 
ce matin à l'église des Arméniens, pour la fête de 
l'octave de Pâques. — Les Arméniens ne sont pas 
nombreux à Beyrouth, mais ils ont tenu cependant à 
' recevoir le général avec honneur, et après la messe 
il y a eu collation dans la demeure de l'évêque, 
comme il yen avait eu une chez les Maronites, et chez 
les grecs. 
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8 avril. 

Le général de Beaufort accompagné seulement du 
colonel Ghanzy, et de ses aides de camp, va faire une 
visite à Mgr Boules, patriarche des Maronites, à sa 
résidence de Kerkyeh, près d'Antoura, à cinq lieues 
au nord de Beyrouth. C'est une absence de trois jours. 

Lord Dufferin, le commissaire de l'Angleterre, 
visite en .ce moment la Palestine, avec lady Dufferin, 
sa mère. 

14 avril. 

Une vive émotion vient de se produire encore 
parmi les chrétiens à la nouvelle d'un fait isolé, fort 
heureusement, mais qui révèle chez les musulmans 
une audace inouïe et un fanatisme terrible, puisque 
la présence d'une garnison française n'a pu lui im- 
poser silence. 

Le 1 1 avril dernier, des salves d'artillerie signa- 
laient dans toutes les villes turques la fête du Baïram, 
qu'on pourrait appeler la Pâque des musulmans, 
puisque c'est la clôture de leur carême. — A Saïda, 
les canons, dont on se sert dans ces jours de fête, 
sont dans l'ancien fort des Templiers» qui, s'avançant 
quelque peu dans la mer, n'est relié à la ville que 
par un pont d'une longueur de soixante mètres en- 
viron. Vers onze heures du matin, ils commençaient 
la salve qui appelle tous les Vrais croyants dans les 
mosquées; un cauon, tourné du côté du pont, fit feu 
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comme les autres, à son tour de service : aussitôt un 
chrétien, qui se trouvait en curieux sur le pont, tom- 
bait roide mort et des éclats de mitraille passaient, 
en sifflant, au-dessus des embarcations que venaient 
d'amarrer au pied du port, des matelots du bâtiment 
français, le Colbert, mouillé devant Saîda, mais heu- 
reusement aucun d'eux ne fut blessé. 

Le canon qui venait de produire l'accident avait 
servi la veille au soir dans une autre salve; il avait 
donc été chargé pendant la nuit et la mitraille qui 
venait de tuer le nommé Tanous-Nassa, grec schis- 
matique et par suite protégé russe, ne s'était pas 
trouvée là par hasard : il y avait donc attentat bien 
calculé; car les eanonniers, en chargeant cette pièce, 
avaient dû supposer que le bruit du canon attirerait 
des curieux qui ne pouvaient être que (les chrétiens 
puisque c'était l'heure de la grande prière des musul- 
mans, et que l'établissement le plus près du pont est 
un grand Khan où sont entassés tous les réfugiés' 
chrétiens de la montagre. 

Le capitaine Gastan, qui commande la petite gar- 
nison française et M. de Boisgbenneuc, commandant 
du Colbertf furent immédiatement prévenus et arrivè- 
rent ensemble au fort, avant même que la salve de 
vingt et un coups fût achevée. Les huit canonniers 
civils qui venaient de faire le service des pièces furent 
arrêtés par des soldats français et livrés au medjlis, 
conseil municipal et tribunal criminel tout à la fois, 
et pendant qu'on les interrogeait conformément aux 
lois turques, une perquisition faisait découvrir chez 
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Tun d'eux des morceaux de mitraille exactement sem- 
blables à ceux que la décharge avait semés sur le 
quai. Les preuves de culpabilité avec préméditation 
se concentrèrent sur quatre individus qui furent aus- 
sitôt dirigés sur Beyrouth où ils sont arrivés aujour- 
d'hui. Les autres ont été relâchés. 

Le général de Beaufort^ auquel le capitaine Castan 
adressa son rapport, ne voulut voir dans cet odieux 
assassinat qu'un fait isolé; il écrivit à Achmet-pacha, 
chargé du pouvoir suprême dans le pachalik pendant 
que Fuad'pacha fait ses dévotions musulmanes à 
Damas, et lui demanda le prompt châtiment des cou- 
pables. — Mais aucune démonstration militaire ne lui 
parut nécessaire. 

Les Anglais au contraire s'imaginèrent qu'ils de- 
vaient faire beaucoup de bruit; à la première nouvelle 
de l'événement, un de leurs vaisseaux, la Renomméey 
quitta en toute hâte la rade de Beyrouth pour aller 
s'embosser devant Saïda, prêt à tout bombarder; ce 
jeu leur plaît, surtout en Orient. Et pendant que le 
vaisseau prenait la mer, le colonel Barnaby, l'un des 
agents de lord Dufferin, partait au galop de son che- 
val pour Saïda, faisait visite aux membres du medjlis, 
constatait une foule de détails relatifs seulement à la 
victime, et revenait, avec la même précipitation, ra- 
conter au général de Beaufort et au pacha ce qu'on 
savait déjà avant qu'il se fût mis en route. 
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16 avril. 

L'Angleterre, qui défend si énergiquement la tète 
de Saïd-bey-Djomblalt et de quelques autres Druses 
condamnés, tient cette fois à honneur de faire tomber 
celles des quatre canonniers de Saïda. Le colonel Bar- 
naby est allé jusqu'à Damas pour les demander à 
Fuad-pacha; il a fait vingt- sept lieues en neuf heures, 
et à travers des chemins comme ceux du Liban, c'est 
un véritable tour de force; mais son activité est venue 
se briser contre le calme habituel de Fuad-pacha qui, 
considérant le crime comme un homicide involon- 
taire, lui répondit que la loi turque ne le punissait 
que d'un emprisonnement de six mois à deux ans. 
Il a dû revenir à Beyrouth avec cette simple réponse 
et laisser au général de Beau fort le soin d'obtenir la 
réparation dont la diplomatie anglaise lui attribuera 
peut-être Thonneur devant la chambre des Communes. 

20 avril. 

La probabilité du départ des troupes françaises au 
5 juin prochain préoccupe déjà vivement les commer- 
çants européens établis dans cette partie de l'Orient, 
et tousy sans exception^ ont signé la pétition suivante, 
qui a été remise ofiiciellement aujourd'hui, à deux 
heures de l'après-midi, entre les mains de M. Rey- 
fus, vice->président de la commission internationale, 
par dix de leurs notables choisis deux par deux dans 
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chaque nationalité, c'est-à-dire deux Anglais, deux 
Autrichiens, deux Russes ou Hellènes, deux Alle- 
mands et deux Français. 

Ako) commissaires des cinq puissances pour les affaires 

de la Syrie. 

Beyrouth, 14 avril. 

c< Les soussignés négociants et industriels euro- 
péens, de toute nationalité, résidant à Beyrouth et 
dans le Liban, éprouvent le besoin d'exprimer aux 
cinq puissances leurs vifs sentiments de reconnais- 
sance, et de rendre hommage à la pensée de sagesse 
et de haute prudence qui a déterminé Tenvoi en Sy- 
rie des forces navales et d'un corps d'armée, à la pré- 
sence desquels le pays a été redevable de la sécurité 
dont il a joui jusqu'à présent. 

« Obéissant à leur sympathie pour les malheureuses 
populations chrétiennes, si cruellement éprouvées, 
ils croient également remplir un devoir, en expri- 
mant humblement que, si l'intervention de l'Europe 
a procuré une sécurité momentanée, en arrêtant les 
massacres, aucune mesure satisfaisante n'a encore 
été prise pour en effacer les traces et en conjurer le 
retour. 

Dix mois se sont écoulés depuis ces déplorables 
événements, et les malheureuses victimes n'ont reçu 
jusqu'à présent que des promesses illusoires d'indem- 
nités. La plus grande partie des coupables attend en- 
core le châtiment que la justice exige et que lopinion 
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réclame. La question de réorganisation, condition ab- 
solue d*un avenir meilleur, ne paraît pas avoir été 
résolue même en principe. 

« On ne saurait donc se dissimuler que la situa- 
tion de la Syrie est plus critique aujourd'hui 
qu'elle ne l'était au lendemain des événements, 
époque à laquelle on était, au moins moralement, 
soutenu par le prestige de l'intervention de l'Europe 
et la perspective des résultats qu'elle devait pro- 
duire. 

a L'intérêt du commerce étant intimement lié au 
rétablissement de Tordre, les soussignés ne croient 
pas avoir besoin de faire ressortir que le défaut de 
sécurité réelle, l'inquiétude répandue dans tous 
les esprits, la misère, la détresse des populations, 
le retard apporté au règlement des indemnités dues 
aux chrétiens et à des sujets étrangers, ont depuis 
longtemps arrêté le cours des affaires et causent 
à l'industrie et au commerce européen , éléments 
essentiels à la prospérité générale du pays, un pré- 
judice tel que leur avenir en est gravement com- 
promis. 

(c L'état actuel des choses en Syrie semble donc 
appeler plus sérieusement que jamais toute la sollici- 
tude des puissances, et réclamer une continuation 
d'action de leur part et un ensemble de résolutions 
promptes et énergiques, seules capables de prévenir 
la ruine complète du pays. 

<f Les soussignés prient Messieurs les Commissai- 
res de vouloir bien porter cette adresse à la connais- 
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sanee de leurs gouvernements respectifs, et d'agréer 
Tassurance du profond respect, avec lequel ils ont 
Thonneur d'être, etc. 

Suivent trois cent vingt-huit signatures, chiffre 
bien éloquent et bien significatif. Toutes ont été léga- 
lisées par les consuls de leur puissance afin que la 
mauvaise foi ne puisse rien mettre en suspicion dans 
cette grande manifestation. L'intention des négociants 
était même de déposer l'original de ces signatures 
entre les mains du doyen des consuls européens à 
Beyrouth, qui est aujourd'hui M. Moor, consul général 
d'Angleterre : mais celui-ci a refusé de s'en constituer 
le gardien. 

Dimanche 21 avril. 

Le général de Beaufort a voulu visiter de nouveau 
les districts mixtes, examiner par lui-même ce que 
les autorités turques y ont fait depuis six mois pour 
réparer les désastres de l'an dernier, et apprécier 
l'état dans lequel il abandonnera bientôt peut-être 
ces populations. Ce matin, à sept heures, il quittait 
Beyrouth, n'emmenant avec lui que son état-major et 
une petite colonne légère composée de deux compa- 
gnies de zouaves, sous les ordres du capitaine Dariste, 
une section d'artillerie et un détachement de cavalerie 
(hussards et spahis). 

Le secret de ce voyage avait été gardé jusqu'au 
dernier moment. L'itinéraire que devait suivre le 
général n'était connu de personne ; mais dans ces 
moments de préoccupations publiques, dans ces heu- 
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res d'inquiétude, la moindre nouvelle circule avec la 
rapidité de Téclair, et en quelques heures s'est orga- 
nisée partout une réception si enthousiaste, si émou- 
vante, qu'elle surpasse tout ce que nous avons vu 
jusqu'ici en Orient. Les chrétiens ne veulent pas 
croire à nôtre départ et se réjouissent de tout mou- 
vement qui leur paraît le démentir. 

Ce fut une série d'ovations dans laquelle les Druses 
rivalisèrent d'empressement avec les chrétiens, té- 
moignant ainsi de leurs sympathies pour la France 
et de leur adhésion au but généreux qu'elle s'est 
proposé en intervenant après les massacres. C'était 
vraiment beau de voir ces populations arabes éche- 
lonnées le long des sentiers, sur les crêtes des mon- 
tagnes aussi bien que dans les ravins, venant à nous 
avec un drapeau tricolore et nous saluant des cris de 
« Vive la France ! » les seuls mots de notre langue 
qu'ils connaissent et qu'ils n'ont appris que pour 
nous en faire hommage. Autour d'elles, les champs 
brillaient de cette splendide verdure des mûriers, le 
plus bel ornement du Liban : la nature renaissant 
avec le printemps avait préparé le seul cadre digne de 
cette grande manifestation. 

A peine engagés dans les premières sinuosités de 
la montagne, de vives fusillades retentirent de tous 
côtés, en même temps que le cri strident des femmes 
qui apparaissaient' groupées sur tous les points. Les 
Orientaux n'ont pas d'autre démonstration d'allé- 
gresse. 

Notre première halte fut à Haitet, village mixte, 
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mais où les Druses sont en majorité; tous vinrent 
saluer le général : la famille Talhouk, dont le chef 
est encore dans les prisons de Beyrouth, s'était mise 
à leur tète pour baiser les mains du général, et 
protester de son dévouement à la France; elle alla 
jusqu'à demander au général de la soustraire à la 
pression tyrannique des Turcs et des Anglais. 

A trois heures de l'après-midi, la colonne établis- 
sait ses campements autour de Baissons, où le 
général acceptait l'hospitalité chez un Druse qui avait 
tenu à grand honneur de le recevoir. Cette condescen- 
dance de sa part produisit un immense effet sur cette 
tribu, à laquelle les Anglais ont trop répété que l'ar- 
mée française n'était venue en Syrie que pour mas- 
sacrer tous les Druses. 

On vit les femmes et les enfants s'arrêter au milieu 
de nos soldats, leur apporter du bois, leur vendre 
les provisions dont ils avaient besoin : dès le premier 
jour, il y avait entre Druses et Français plus de 
sympathies qu'il n'y en a jamais eu à Beyrouth, de- 
puis huit mois, entre Français et musulmans. La 
France, par la séduction qu'elle exerce et la confiance 
qu'elle inspire, pourrait donc réconcilier encore les 
Maronites et les Druses; il ne lui faudrait pour cela 
qu'une occupation militaire de deux ou trois ans. 
Mais l'Angleterre ne le veut pas. 

Lorsque le 22, à quatre heures et demie du matin, 
le canon sonna le réveil du camp, toute la population 
druse fut aussitôt sur pied et nous accompagna dans 
la direction de Deir-el-Kamar pendant plus d'une 
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heure ; son dernier cri fut pour demander au général 
de revenir bientôt au milieu d'elle. 

La colonne s'arrêta deux heures àÂbeih : le général 
déjeuna dans la maison du R. P. capucin qui a suc- 
cédé au père Charles, massacré en 1 845, et y convoqua 
les principaux chrétiens pour les assurer de la pro- 
tection de la France. La femme du çheik druse Ha- 
moud-Abou-Naked, qui a été condamné à mort par 
le tribunal extraordinaire de Beyrouth en même 
temps que Said-bey-Djomblatt, demanda à être reçue 
par le général et le supplia de lui faire l'honneur de 
s'arrêter chez elle; mais il prétexta que le temps lui 
manquait, et se contenta de lui exprimer tout l'intérêt 
qu'il prenait à sa malheureuse position. 

A Kefer-Nata, autre halte de quelques instants, par 
égard pour la population qui se presse sur notre 
passage. 

Vers une heure de l'après-midi, nous étions encore ' 
à plus d'une lieue de Deir-el-Kamar, et déjà nous 
trouvons les chrétiens échelonnés en haie sur notre 
• chemin; ils sont venus au-devant de nous avec un 
drapeau tricolore et tirent des coups de fusil dès qu'ils 
nous aperçoivent. Le mudcellem turc qui commande 
à Deir-el-Kamar avait voulu leur défendre cette dé- 
monstration ; les armes avaient été enlevées, la veille, 
à quelques-uns de ceux qui avaient manifesté l'inten- 
tion de venir à la rencontre du général français ; mais, 
comme pour briser ouvertement avec ce despotisme, 
quinze des plus décidés, avant de sortir de Deir-el- 
Kamar, étaient allés décharger leurs armes devant le 
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mudcellem, puis les recharger en disant: « C'est pour 
le général français; arrêtez-nous si vous voulez nous 
empêcher d'aller au-devant de lui; mais derrière 
nous il y en a d'autres qui iront à notre place. » En 
présence de cette énergie, le mauvais vouloir du gou- 
vernement turc dut s'incliner. Quand nous arrivâmes 
dans Deir-el-Kamar, ce fut comme un délire parmi 
les chrétiens : femmes et enfants se pressaient sous 
les pas de nos chevaux en criant: Vive la France! 
Arrivés sur la grande place, le général et son état- 
major mirent pied à terre et se rendirent officielle- 
ment à l'église, où le clergé maronite récita des prières 
et chanta un Te Deum^ comme dans un jour de ré- 
jouissance publique. 

L'église a maintenant un aspect propre : l'autel a 
été restauré ; les traces de sang qu'on n'a pu laver 
ont été couvertes de chaux. — Au dehors, un quart 
environ des maisons de la ville a été reconstruit par 
les soins de la commission française, au zèle de la- 
quelle le général se plaît à rendre publiquement 
hommage. Elle est composée de MM. le colonel d'Ar- 
ricap, président ; le commandant de Magny, vice-pré- 
sident; le capitaine Moch, les lieutenants du Bodan 
et Olivier, et l'abbé Najean, qui remplit les fonctions 
de trésorier. — Au nom de la France, cette commis- 
sion a distribué aux veuves et aux orphelins de nom- 
breux secours en vêtements et en objets de literie; 
elle a fait des avances aux laboureurs pour les se- 
mailles, aux petits commerçants pour installer des 
boutiques et reprendre leur industrie. Les fabricants 
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d'étoffes de soie ont reçu jusqu'à trente mille francs 
pour monter quarante-deux métiers qui font vivre 
aujourd'hui plus de quatre cents ouvriers des deux 
sexes. — Deir-el-Kamar commence enfin à sortir de 
ses ruines. 

Le général de Beaufort visita successivement tous 
les quartiers, entra dans plusieurs maisons pour exa- 
miner les métiers et se Rendit ensuite au sérail, où il 
reçut une nombreuse députation des chrétiens qui 
lui exprimèrent leur reconnaissance de tout ce qu'il 
avait fait pour eux. 

Nous franchîmes avant le coucherdu soleil le ravin 
qui nous séparait encore du palais de Ëeit-Eddin, oc- 
cupé par le 13'' régiment de ligne, et nous passâmes 
la nuit dans cette caserne française où nos troupes 
ont déjà marqué leur passage par de nombreuses 
restaurations. 

La matinée du mardi 23 avril fut consacrée à l'in- 
spection des troupes. Le général invita à déjeuner 
avec lui des oSiciers du régiment, puis à onze heures 
nous nous remîmes en marche pour Barouk, en pas- 
sant par Nefer-Nabrak et Beitloun. 

A Nefer-Nabrak, le général accepte encore Thos- 
pitalité chez un Druse qui le traite comme son sou- 
verain. A Beitloun, c'est une nouvelle ovation avec 
des cris frénétiques de vive V Empereur! Les enfants 
sont rangés à droite et à gauche de notre chemin, par 
rang de taille, et chantent à Tunisson des odes en 
l'honneur de la France ! J'abrège ces détails d'enthou- 
siasme qui se reproduisent partout avec la même 
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force. A Barouk, le général de Beaufort reçoit suc- 
cessivement les chrétiens et les Druses ; ceux-ci de- 
mandent au général de les soustraire à la domina- 
tion turque et lui offrent de signer une pétition à 
l'Empereur des Français pour être réunis aux chré- 
tiens sous un gouvernement indépendant, comme 
ils l'étaient autrefois. La défiance des populations 
vis-à-vis des autorités turques est telle, que le géné- 
ral ayant promis de ^ayer le prix de la récolte d'un 
champ dans lequel il avait dû faire camper seâ sol- 
dats, le propriétaire, qui était un Druse, vint le sup- 
plier de lui remettre directement l'argent , sans le 
faire passer par les mains du mudir. Le malheureux 
avait peur d'un prélèvement, et le général fit droit à 
sa demande. 

Le 24) à cinq heures et demie du matin, nous 
quittions Beit-Eddin; la colonne s'arrêta quelques 
instants seulement au village druse de Boutni, dont 
les femmes étaient venues au-devant de nous, et 
bientôt nous arrivions dans la magnifique vallée que 
dominent Muktarah et le palais princier de Saïd-bey- 
Djomblatt, occupé aujourd'hui par Omer-pacha pen- 
dant que le cheik druse languit prisonnier à Beyrouth, 
frappé d'une condamnation à mort et atteint d'une 
phthisie pulmonaire qui tranchera bientôt peut-être 
les difficultés que sa condamnation a soulevées dans 
le sein de la commission européenne. 

Omer-pacha, dans la réception qu'il avait préparée 
au général français, fit preuve de beaucoup plus 
d'intelligence qu'on n'en trouve ordinairement chez 
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les autorités turques. Toute sa troupe avait pris les 
armes et s'était portée avec lui à notre rencontre, 
s'associant ainsi, du moins en apparence, aux mani- 
festations de la population. Une salve d'artillerie 
salua notre arrivée, et l'affluence était si nombreuse, 
si empressée autour de nous, qu'il fallut littéralement 
se frayer un chemin pour arriver jusqu'au sérail 
d'Omer-pacha, où nous nous arrêtâmes une heure. 
C'était un curieux spectacle que de voir pendant ce 
temps les soldats fraterniser avec les habitants, sans 
distinction de race. 

Les femmes leur apportaient, l'une des œufs, 
l'autre une galette de pain; on allait enfin au-devant 
de leurs désirs, et Omer-pacha fit lui-même l'éloge 
de la population qu'il avait à gouverner; il est em- 
barrassé seulement de cinquante Druses condamnés 
depuis trois mois, et qui sont encore aujourd'hui 
dans les souterrains de son palais. 

Nous allâmes déjeuner à Ammathour, à une heure 
au suddeMuktarah, au-dessus de la vallée du Barouk : 
ce village n'espérait pas la visite du général, et quand 
on le vit apparaître au loin avec sa colonne, toute la 
population accourut à sa rencontre. Le commandant 
Gérez, qui marchait avec l'avant-garde, dut reculer à 
plusieurs reprises avant d'obtenir passage : pen- 
dant qu'on déjeunait sur l'herbe, les femmes qui 
garnissaient tous les paliers de mûriers remplis- 
saient l'air de leurs cris. D' Ammathour jusqu'à Jez- 
zin, où nous devions coucher, ce ne fut qu'une ova- 
tion. Des milliers d'individus, venus de plus de vingt 
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villages aux alentours, faisaient encore la haie sur 
notre passage. La population de Jezzin, précédée de 
son clergé grec et maronite, s'avançait avec un dra- 
peau tricolore; on enleva, pour ainsi dire, le géné- 
ral et son cheval; c'est à qui pourra lui baiser les 
mains ou les pieds, ou seulement toucher la crinière 
de son cheval : jamais je n'ai vu une telle explosion 
de joie, et elle se manifestait sous les yeux de la gar- 
nison turque. 

Mais voici l'émotion pénible : le village de Jezzin, 
détruit de fond en comble l'an dernier, est encore 
aujourd'hui tel qu'au lendemain des massacres : pas 
une maison reconstruite; çà et là quelques affreuses 
chaumières qui ressemblent à des huttes de castors; 
partout des gens maladifs, couverts de haillons, ré- 
duits, nous l'avons vu, à hacher de Therbe pour s'en 
faire une nourriture : partout la plus horrible misère, 
et la Turquie ne fait rien! On n'entend que des 
plaintes contre ses représentants. Le général en parla 
très-vertement au mudcellera (chef du district), qui 
ne put rien nier et n'opposa qu'une honteuse inertie. 
— Des ruines de l'église maronite et de l'église 
grecque on a refait, tant bien que mal, deux sanc- 
tuaires de prières ; le général les visita, suivi par la 
population, et il y eut des discours arabes, des hom- 
mages de reconnaissance qui se terminèrent par les 
cris de vive la France! la France, qui est aujourd'hui 
le seul espoir et le seul appui de ces populations 
si cruellement éprouvées et si résignées dans le 
malheur ! 
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Le jeudi 25, nous quittODs Jezzin, à cinq heures 
du matin, à la hâte et comme pour nous soustraire à 
ces démonstrations qui retardent notre marche ; elles 
se reproduisent cependant encore à Azour, à Miri, à 
Kefer-Falous ; mais la colonne ne s'.y arrête pas, et à 
midi nous sommes près de Saïda, au milieu d'un 
immense camp où trois mille cinq cents veuves, ré- 
fugiées de Hasbeyah et Racheyah, vivent depuis un 
an bientôt sous la tente, dans la misère, attendant la 
mort, qui leur semble la seule fin possible de leurs 
maux. Elles entourèrent le général de leurs cris et de 
leurs pleurs; elles s'accrochèrent à lui, en le suppliant 
de ne pas les abandonner. Ce fut pendant quelques 
minutes une scène navrante dont chacun de nous était 
ému jusqu'aux larmes. Le général leur fît distribuer 
ce qu'il avait d'argent, leur promit tout ce qui dépen- 
drait de lui pour améliorer leur position, et fut obligé 
de se faire entourer de quelques soldats à pied pour 
arriver librement jusqu'aux portes de Saïda, où les 
autorités turques vinrent le recevoir* Faisant contre 
mauvaise fortune bon cœur, la population musul- 
mane était en fête aussi bien que la population chré- 
tienne, comme pour se faire pardonner plus vite l'at- 
tentat perfide dont Saïda fut dernièrement le théâtre, 
et que je vous ai déjà raconté. 

Après avoir visité en moins de deux heures la 
maison des sœurs de Saint- Joseph, l'hôpital, la ca- 
serne qu'occupe la compagnie du 13** de ligne en 
garnison à SaïJa, et les deux églises catholiques, le 
général s'embarquait, à trois heures de l'après-midi. 
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sur le Mogador avec son état-major, et rentrait dans 
le port de Beyrouth à sept heures du soir. 

Les troupes qui Tavaient accompagné remontèrent 
la côte par terre, et n*arrivèrent que le lendemain 
26 avril. 

28 avril. 

Le consul de France, M. Bentivoglio, revient d'une 
excursion qu'il était allé faire en Galilée pour remettre 
de la part de l'Empereur à un chef arabe, Akilli-Aga, 
un sabre à poignée et fourreau d'or, avec une paire 
de pistolets aussi richement montés. 

Akilli-Aga est une autorité reconnue en Orient ; il 
a sous ses ordres environ deux mille cavaliers et 
tient toute la Galilée sous son autorité, depuis la mer 
jusqu'au lac de Tibériade. Sa fortune est très-grande 
et cependant il vit simplement sous la tente, dans la 
plaine qui s'étend au nord du mont Tbabor. Il a 
joué, pendant les massacres de l'année dernière, un 
rôle aussi grand, aussi noble que celui d'Abd-el-Kader 
à Damas : résistant à toutes les séductions de Kur- 
chid-pacha, il s'est déclaré le protecteur de tous leS 
chrétiens de la Galilée, et jura même sur la poignée 
de son sabre, en présence d'un envoyé turc, qu'il 
ferait lui-même justice de ceux qui oseraient attenter 
à leur vie. Des Druses s'avancèrent bien vers son 
territoire pour brûler Nazareth, mais il se porta au- 
devant d'eux, et son approche mit les barbares en 
fuite. 

La France a voulu témoigner de ses sympathies 
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pour ce beau dévouement, et le cadeau de TEmpereur 
a vivement touché Âkilli-Aga ; des larmes coulaient 
de ses yeux en écoutant les quelques paroles de 
félicitations que lui a adressées le consul en le lui 
remettant; tous ses cavaliers arabes réunis pour cette 
cérémonie en ont été également impressionnés, et se 
sont déclarés prêts à voler en toute circonstance à la 
défense des chrétiens. 

30 avril. 

Les populations du Liban, émancipées par la pré- 
sence de nos soldats, entrent dans la voie des péti- 
tions et ne craignent pas de les multiplier pour faire 
connaître et leurs sympathies et leurs vœux. C'est, 
sous une autre forme, cette grande politique de suf- 
frage universel ^ c'est l'expression de l'opinion pu- 
blique dont doivent tenir compte la justice et la 
raison ; et, dans un pays aussi cruellement éprouvé 
que la Syrie, elle est plus que partout ailleurs res- 
pectable. 

S'inspirant à la fois des souvenirs du passé , de 
leur histoire et de la politique de conciliation que la 
France a constamment suivie en Orient, les Maronites, 
les catholiques grecs et arméniens, les grecs ortho- 
doxes et une partie des Dru ses et des Metualis, s'unis- 
sent aujourd'hui pour demander la forme du gouver- 
nement qui garantirait le mieux leur tranquillité et 
leur avenir, et plus de trente mille signatures sont 
apposées au bas de la pétition suivante dont les com- 
merçants ont pris l'initiative : 



EXPÉDITION DE SYRIE. 353 



Pétition générale adressée par les peuples du Liban 
aux puissances étrangères et au suUan» 

w II est un fait que l'histoire prouve et que nul ne 
peut contester, c'est que, pendant des siècles , le 
Liban est resté dans le calme et la prospérité, et que 
cet état de choses a duré aussi longtemps que les 
peuples qui l'habitent ont vécu réunis et ont obéi au 
chef unique placé à la tète du gouvernement de la 
Montagne. Cette tranquillité dont elle jouissait était 
alors la meilleure garantie de celle de toute la Syrie. 

« Tout en reconnaissant le principe de l'indépen- 
dance séculaire du Liban lorsqu'elles replacèrent, 
en 1840, la Syrie sous la domination de la puissance 
ottomane, les puissances, mues par le désir de mettre 
un terme aux conflits regrettables qui s'étaient pro- 
duits au départ des Égyptiens, ont cru pouvoir y 
arriver en divisant les peuples de la Montagne, et 
l'organisation de 1 842 a créé deux caïmacamats, l'un 
dru se et l'autre chrétien. On sait les malheurs suc- 
cessifs qui ont été la conséquence de cette idée fu- 
neste, bien qu'inspirée par un sentiment généreux, et 
qui ont abouti aux massacres de 1860. 

(( L'Europe s'est émue et a envoyé ici des repré- 
sentants; la France, guidée par un sentiment d'hu- 
manité, y a envoyé ses soldats, et le gouvernement 
du sultan a compris qu'il était urgent de mettre un 
terme à un état de choses qui allait évidemment amener 
la ruine complète du pays. Aujourd'hui, grâce à cette 

23 
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généreuse entente^ le calme matériel est rétabli ; mais 
il n'est qu'apparent et la force seule le maintient, 
parce qu'aucune mesure sérieuse n'a encore remédié 
au mal ou garanti Tayenir. 

a Sans entrer dans les questions de châtiment à 
infliger aux coupables et de satisfaction à donner aux 
victimes, que l'Europe règle de concert avec le gou- 
vernement du sultan, sans récriminer sur un passé 
apprécié par le monde entier, qu'il nous soit permis 
d'exprimer nos vœux pour l'avenir, au moment où 
les puissances s'occupent de l'organisation à donner 
à notre pays. 

« Nous l'avons dit au début de cette requête, le 
Liban a eu pendant des siècles un gouvernement fort, 
qui lui a assuré l'ordre et la prospérité ; pendant 
deux cent vingt ans ce gouvernement a été dirigé, à 
la satisfaction de tous les intérêts, par une famille 
qui existe encore, entourée du respect et des sym- 
pathies de toutes les populations qui lui ont obéi, la 
famille Cheab. 

« Nous déclarons donc aujourd'hui que, tous, nous 
nous unissons de nouveau pour demander le retour 
à ce passé; nous supplions Sa Majesté le sultan, si 
plein de sollicitude pour ses sujets, aussi bien que les 
puissances européennes qui sont venues si généreu- 
sement à notre secours, de reconstituer dans le Liban 
le gouvernement chrétien qui a existé autrefois, per- 
fectionné par une constitution qui sauvegardera au 
même titre les intérêts de tous les peuples qui l'habi- 
tent, quelle que soit leur origine, quelle que soit leur 
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religion, et de confier le pouvoir au chef de la famille 
Cheab, qui est digne et capable de l'exercer, et auquel 
nous obéirons comme au fidèle représentant de Sa Ma- 
jesté le sultan. » 

Il faut louer Tesprit qui a présidé à la rédaction de 
ce manifeste: il est impossible d'être plus modéré 
vis-à-vis des influences qui se partagent aujourd'hui 
la Syrie, et jamais peuple cependant ne paya plus 
cher le droit d'être écouté dans les conseils de l'Eu- 
rope et de faire accepter enfin un vœu qui , depuis 
vingt ans, s'est reproduit dans toutes les occasions. 
Lorsqu'en 1844 Halil-pacha, beau-frère du sultan, 
fut envoyé en Syrie, sous la pression de la France et 
de l'Autriche qui voulaient une enquête sur la 
situation des districts mixtes, il permit aux habitants 
du Liban d'exprimer leurs vœux pour la forme de 
gouvernement à donner à la Montagne, mais leur 
interdit expressément de parler de la famille Cheab. 
C'était naïvement constater que les vœux de la popu- 
lation étaient tournés vers elle. 

L'Europe qui s'est si noblement émue pour l'indé- 
pendance de la Grèce, il y a trente-deux ans, pourra- 
t-elle refuser ses sympathies à la Syrie qui revendique 
à son tour son indépendance comme Je seul moyen 
d'empêcher le retour des massacres qui l'ont trois 
fois ensanglantée depuis vingt ans ? Ces populations, 
trop longtemps divisées, demandent un gouvernement 
unique. Quel en sera le chef? Les chrétiens vont au- 
devant des désirs de la France et désignent un prince 
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de cette famille Cheab, que l'Angleterre ne renversa 
en 1 840 que pour anéantir notre influence en Orient. 
La France soutiendra la candidature de la famille 
Cheab, quoiqu'elle ait à lui reprocher d'avoir jadis 
abandonné sa cause ; mais elle sait que ce nom est 
le seul qui puisse réunir toutes les tribus sous une 
administration unique : la famille Cheab a, en effet, 
si bien conservé dans le pays son influence et son 
prestige, que lorsque l'émir Medjid, petit -fils du 
grand beschir, et aujourd'hui son héritier direct, 
revint en Syrie après quatorze ans d'exil, le cheik 
druse Saïd-bey-Djomblalt considéra comme un devoir 
de venir lui tenir l'étrier au moment où il descendit 
de cheval. Le vassal a bien changé depuis vis-à-vis 
de son suzerain ; mais le nom des Cheab est toujours 
resté le drapeau de Tunité et de l'indépendance du 
Liban . 

Les plus avancés parmi les chrétiens demandaient 
qu'on donnât à la Syrie un prince choisi dans une 
des familles régnantes de l'Europe, mais assez loin 
du trône pour qu'on n'eût jamais à craindre de voir 
cette principauté d'Orient faire retour à une des 
grandes puissances. L'idée est séduisante, mais serait, 
dit-on, difficile à réaliser. Quel que soit le prince que 
l'on désignerait, il tient par sa famille, celui-ci à 
l'Autriche, celui-là à l'Angleterre, celui-là à la 
France; il assure à Tune de ces nations la suprématie 
en Orient, et pour cela seul les autres puissances 
refuseraient énergiquement de le reconnaître et de le 
laisser installer. 
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Pour éviter ces difficultés insurmontables^ le général 
de Beaufort, s'appuyant sur le vœu des populations, 
propose simplement de mettre à la tête du gouverne- 
ment héréditaire du Liban Témir Medjid, qui est un 
homme de quarante-deux ans, d'un caractère élevé, 
d'un jugement calme et droit : comme son aïeul, il a 
laissé le culte de Mahomet pour embrasser la religion 
chrétienne. Mais la Turquie repoussera énergiquement 
sa candidature, et l'Europe seule pourra la faire triom- 
pher*. 

V mai. 

Des soldats turcs se sont déjà portés plusieurs fois 
à de^voies de fait sur des soldats français, et leur 
arrogance redouble à mesure qu'ils deviennent plus 
nombreux. Depuis quelques jours il est arrivé dans 
la rade de Beyrouth plusieurs bâtiments de guerre 
chargés de troupes ottomanes : ce sont des régiments 



1. J'emprunte à M. B. Poujoulat quelques lignes sur la famille 
Cheab : 

<c II n'y a que cent cinquante ans que la portion la plus considé- 
rattle de celte famille a embrassé le christianisme. L'autre portion , 
celle qui habitait Hasbeya et Racheya, villages de rAnti-Liban, est 
restée musulmane. Mais ce sont là des musulmans qu'on pourrait 
appeler des chrétiens du lendemain, tant ils se rapprochent des 
mœurs chrétiennes , tant les chrétiens de ces régions proclament 
leurs bienfaits, tant, enfin, les Cheab-musulmans ont encouru et la 
haine des Druses et celle des Ottomans. Le palais des Cheab, à Has- 
beya , était vaste, splendide, mauresque comme le palais du grand 
émir Béchir à Beit-Eddin. Aujourd'hui la résidence des Cheab à 
Hasbeya n'est plus qu'un monceau de ruines, et vingt et un princes 
de cette famille ont eu, à Hasbeya et à Râcheya, le sort des chré- 
tiens. » Vérité sur la Syrie^ p. 235. 
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de sa garde impériale que le sultan envoie de Constan- 
tinople, sur la densande de l'Angleterre qui veut 
qu'au 5 juin prochain la Turquie ait en Syrie 
25 000 hommes de troupes régulières, pour mainteoir 
sérieusement Tordre après le départ des troupes fran- 
çaises. 

En vain le général de Beautbrt a donné les ordres 
les plus sévères pour empêcher ces rixes qui ne feraient 
que compliquer notre situation, Tanimosité s'entre- 
tient et se fait jour à chaque instant. Quatre soldats 
turcs ont osé aujourd'hui, vers cinq heures du soir, 
frapper au milieu du bazar un capitaine du génie 
français qui passait inofifensif au milieu d'eux, et lui 
auraient fait un fort mauvais parti si quelques fluro- 
péens n'étaient accourus à son secours ; tous les quatre 
ont été arrêtés et conduits au sérail, ce qui a causé 
une certaine rumeur dans la ville. Notre loi militaire 
les eût punis de mort et Ton assure que le gouver- 
neur, Achmet-pacha, leur inflige simplement qua- 
rante jours de prison. Mais un rapport officiel a été 
adressé par le capitaine au général, qui poursuivra la 
réparation de l'outrage. * 

Pendant que ce fait se passait, le général de Beau- 
fort, son état-major et les autorités françaises hono- 
raient de leur présence le tirage d'une loterie orga- 
nisée par les sœurs de Saint-Vincent-de-Paul, et dont 
le produit va les aider à continuer leurs œuvres cha- 
ritables. 
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2 mai. 

Alira-pacha, frère du vice-roi d'Egypte, est arrivé 
hier soir dans la rade de Beyrouth et repart ce soir 
pour Constantinople. 11 s'est promené aujourd'hui 
autour du camp français avecFuad-pacha. 

Son voyage donne lieu à beaucoup de commen- 
taires : Au-dessus de l'organisation du Liban, qui a 
concentré toute l'attention jusqu'ici, apparaît la ques- 
tion plus grande de la Syrie et de la Palestine dont la 
diplomatie européenne devra s'occuper ensuite: car 
l'œuvre de l'Europe serait incomplète si, après avoir 
assuré l'avenir des Maronites et des catholiques grou- 
pés autour de Beyrouth, elle négligeait le sort des 
chrétiens disséminés à Alep, Homs, Hama, Damas, 
Nazareth, Jérusalem et JafTa. La domination égyp- 
tienne a laissé de si beaux souvenirs en Orient que 
son retour est regardé par plusieurs comme une com- 
binaison possible si la Turquie, dont la politique 
flotte sans cesse entre l'alliance française et l'alliance 
anglaise, se décidait à donner cette fois satisfaction 
complète à la France ; et de là on fait déjà courir le 
bruit. qu'Alim-pacha serait appelé par le sultan pour 
recevoir de ses mains sa nomination de gouverneur 
général de la Syrie et de la Palestine, espèce de vice- 
royauté que d'autres av-aient rêvée pour Fuad-pacha, 
mais dont l'idée me paraît aujourd'hui aussi préma 
turée pour l'un que pour l'autre* 

Ce serait cependant rendre à la Syrie la constitution 
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qui la régissait avant rintervêntion anglaise de 1 840 ; 
le pouvoir d*Alim-pacha, établi au-dessus de celui de 
Témir Medjid-Cbeab, aurait les mêmes bases que le 
gouvernement d'Ibrahim-pacha qu'avait accepté Témir 
Beschir; mais son attitude serait tout autre vis-à-vis 
de la Turquie, puisque Alim ne serait aujourd'hui 
que le gouverneur d'une province de l'empire turc, 
tandis qu'Ibrahim-pacha gouvernait au nom et pour 
le compte de Méhémet-Ali, tributaire de la Porte- 
Ottomane. Mais quand bien même le sultan adhérerait , 
à cette organisation, TAngleterre ne voudrait pas plus 
d'un prince égyptien pour gouverneur général de la 
Syrie, que d'un prince Cheab pour gouverneur spé- 
cial du Liban ; et il est fort à craindre que Alim-pacha 
en allant à Constantinople ne fasse qu'un voyage 
inutile. 

3 mai. 

Fuad-pacha s'est vivement ému de la pétition spon- 
tanée des populations pour l'indépendance du Liban 
sous le gouvernement de la famille Cheab. Ne la re- 
gardant que comme l'œuvre exclusive du parti fran- 
çais, il a écrit aux patriarches et aux principaux 
membres du clergé des différents rites pour leur rap- 
peler tout ce que le gouvernement de la Sublime- 
Porte avait fait pour eux et les engager à prêcher dans 
leurs églises la reconnaissance et la fidélité au Sultan; 
il est allé même jusqu'à recommander aux évêques 
de faire un mandement à ce sujet et les a priés de 
lui en remettre une copie qu'il promet de faire 
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passer sous les yeux du haut et puissant Abdul- 
Medjid. 

Mais, toujours fin jusqu'à Texcès, Fuad-pacha s'est 
bien gardé de dire nettement quelle est la manifes- 
tation qui a provoqué sa lettre circulaire : c'eût été 
prêter sa publicité officielle à une pétition dont il 
voudrait étouffer le bruit; il s'est contenté de dire : 
(f Des intrigants essayent de vous soustraire à l'obéis- 
sance du sultan » et aujourd'hui, parmi les diffé- 
rents clergés, c'est à qui montrera le plus de candeur 
et de naïveté dans sa réponse. Les évêques affectent 
de croire que S. Exe. le commissaire extraordinaire a 
voulu parler d'un soulèvement, dont la pensée n'existe 
en effet chez aucun des chrétiens, et ils ont fait des 
mandements, comme Fuad-pacha le leur demandait, 
pour inviter leurs ouailles à s'abstenir de toute dé- 
oiarche autre que l'expression de leurs vœux par la 
voie légale des pétitions adressées au Sultan ou aux 
puissances de l'Europe ; de sorte que là où Fuad-pacha 
espérait trouver une barrière qui arrêtât le mouve- 
inent,les populations ne verront qu'un encouragement 
à continuer cette démonstration pacifique sous laquelle 
doit tôt ou tard succomber le gouvernement turc» 

4 mai. 

Ce matin à huit heures les quatre soldats turcs qui 
avaient été arrêtés pour voies de fait sur la personne 
d'un capitaine français ont reçu chacun cinquante 
coups de bâton dans la cour de la caserne, et en pré- 
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sence de toute la garnison turque. Le général de 
Beaufort avait énergiquement insisté auprès de Fuad- 
pacha pour qu'il fût enfin fait un exemple, et trois 
officiers français désignés par lui assistaient à cette 
exécution. 

Vers trois heures de Taprès-midi, une corvette à 
vapeur française, le Roland, commandée par le capi- 
taine de frégate Duperré, arrivait de Constantinople 
apportant des dépêches urgentes pour les membres de 
la commission européenne. Une heure après, en effet, 
on apprenait que les commissaires d'Angleterre, Au- 
triche, France, Prusse et Russie étaient appelés im- 
médiatement à Constantinople par leurs ambassadeurs 
pour s'entendre rapidement avec eux sur Torganisa- 
lion à donner au Liban. La corvette le Roland e^t mm 
à la disposition de M. Béclard pour son voyage. 

10 mai. 

La commission européenne, qui a pu terminer en 
trois jours son dernier projet d'organisation, s'em- 
barque pour Constantinople. 

M. de Reyfus, commissaire prussien, et M. Novi- 
koff, commissaire russe, prennent place avec M. et 
Mme Béclard sur le Roland. 

M. de Wecbecker, commissaire de l'Autriche, el 
Abro-Effendi, le fondé de pouvoirs de Fuad-pacha, 
sont avec lord Duflferin à bord d'une frégate anglaise 
que l'amiral Martin a mise à leurs ordres. 

Tous arriveront à Constantinople le i 5 au plus tard 
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et comptent n'y rester qu'une vingtaine de jours; ils 
revieudront ensuite à Beyrouth pour installer le nou- 
veau gouvernement et poursuivre le règlement des 
indemnités dues aux chrétiens. Mais au moment de 
nous séparer d'eux pour ne plus les rencontrer peut- 
être, si le départ du corps expéditionnaire reste fixé au 
5 juin, je voudrais signaler en quelques lignes leurs 
travaux sur lesquels j'ai gardé le silence jusqu'ici. 

Les commissaires, qui se réunissaient une fois par 
semaine chez l'un d'entre eux, chacun à tour de rôle, 
ont abordé à plusieurs reprises les trois questions 
qui formaient leur programme : répression, indem- 
nité et organisation. Fuad-pacha était de droit leur 
président; mais, au moment de leur arrivée à Bey- 
routh, il était dans le Liban pour les opérations mi- 
litaires, et on pouvait facilement prévoir qu'il ne se 
presserait pas de venir faire discuter à Beyrouth des 
faits qu'il voulait, à tout prix, soustraire au contrôle 
de l'Europe. Il chercha donc à gagner du temps, 
désigna Abro-Effendi pour le représenter dans les 
réunions de la commission, mais sans y avoir voix 
délibérative, je Tai déjà dit. Abro n'était qu'un in- 
termédiaire chargé de le tenir au courant de tout, de 
lui adresser par lettres les questions que lui posait la 
commission, et Fuad-pacha trouvait presque toujours 
moyen de ne pas y répondre. 

Entravée ainsi dans la forme de ses opérations, la 
commission rencontrait plus de difficultés encore 
dans les opérations elles-mêmes. Elle avait à recher- 
cher avec le commissaire extraordinaire du sultan les 
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causes des massacres, et ces causes étaient tout en- 
tières dans la haine des Turcs pour les chrétiens et 
dans leur désir d'étendre leur domination directe sur 
ces populations auxquelles des privilèges séculaires 
avaient conservé jusqu'ici une sorte d'indépendance, 
malgré le traité de 1840. Elle avait à rechercher les 
coupables, et les vrais coupables étaient les fonction- 
naires turcs que Fuad- pacha voulait sauver et même 
éviter de compromettre. 

Quant aux indemnités , elles ne pouvaient^ être 
payées que par les Turcs qui avaient provoqué les 
massacres, par les musulmans qui en avaient béné- 
ficié, ou par les Druses qui en avaient été les instru- 
ments, mais qui, si on les mettait en demeure de res- 
tituer ou de payer, pouvaient faire les révélations les 
plus dangereuses. Là encore, la position des commis- 
saires catholiques était bien anomale vis-à-vis de 
Fuad pacha. 

La plupart d'entre eux voulurent tout d'abord s'oc- 
cuper de la question d'organisation qui devait, on 
l'espérait du moins, les dégager des Turcs, et recher- 
cher alors seulement les coupables pour les punir et 
leur faire payer les dommages causés. Us épargnaient 
ainsi aux Turcs la nécessité de se juger eux-mêmes 
et de signer l'abandon d'un pays qu'ils ne pouvaient 
plus ni commander ni administrer. Mais Fuad-paeha 
comprit de suite que là était pour lui tout le danger 
et insista vivement pour qu'on suivît dans la discus- 
sion des questions l'ordre établi par les cabinets de 
l'Europe qui les avaient posées. 



J 
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Après bien des discussions sur la punition des 
coupables, les commissaires firent admettre que cha- 
cun d'eux enverrait un délégué aux séances du tri- 
bunal extraordinaire chargé de juger tous les indi- 
vidus compromis, et qu'indépendamment de ce 
contrôle, aucun jugement prononcé ne serait mis à 
exécution sans* que la commission ne se soit réunie 
pour en examiner le dossier. Là encore triomphait 
l'habileté de Fuad- pacha, car la commission ne pou- 
vait que provoquer de nouveaux châtiments si les 
sentences prononcées lui paraissaient insuffisantes; 
mais elle allait partager avec lui une responsabilité 
qui lui pesait et couvrir de son nom peut-être bien 
des injustices, puisque les Turcs seuls avaient instruit 
les procès et recueilli les dépositions. 

Les jugements se firent avec lenteur; Fuad-pacha 
voulait ne les terminer qu'après le départ de l'inter- 
vention française ; mais, poussé par les commissaires, 
il leur accorda enfin la condamnation à mort de trois 
chefs druses. La commission se fit apporter et tra- 
duire toutes les pièces de la procédure, et la lutte di- 
plomatique s'engagea. Lord Dufferin déclara auda- 
cieusement qu'il ne laisserait pas tomber un seul 
cheveu de leurs têtes; M. Béclard, si énergique et si 
brillant dans la discussion, voulait non-seulement 
faire ratifier ces condamnations, mais obtenir encore 
les têtes de Kurchid-pacha et de Taher-pacha, que le 
tribunal avait simplement condamnés à l'exil et qui 
avaient été cependant les instigateurs du pillage et 
des massacres dans le pachalik de Beyrouth, au 
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moins autant que Âchmet-pacha dans le pachalik de 
Damas, et sur ce point il rallia la majorité de la com- 
mission. Le 23 février 1861 , lord Dufferin, commis- 
saire anglais, M. de Reyfus, commissaire prussien, et 
M. Novikôff, commissaire russe, signèrent avec lui 
la délibération suivante : 

a Les soussignés, après avoir pris connaissance 
des pièces du procès des fonctionnaires ottomans et 
des cheiks druses détenus à Beyrouth, croient devoir 
se borner à constater que de ces pièces il ne résulte 
aucune circonstance atténuante de nature à établir 
avec certitude que les fonctionnaires et officiers otto- 
mans ne sont pas responsables en principe des évé- 
nements qui ont ensanglanté la Montagne et amené le 
massacre de six mille chrétiens. Dans la pensée des 
quatre commissaires de France, de Grande-Bretagne, 
de Prusse et de Russie, cette responsabilité continue, 
ils ont regret à le dire, à peser sur les agents de l'au- 
torité ottomane au inoins autant que sur les plus cou- 
pables des chefs druses, et la différence des châti- 
ments infligés aux uns et aux autres ne trouve pas, à 
leurs yeux, une justification suffisante dans les pièces 
du procès soumises à leur examen. En conséquence, 
les soussignés ont l'honneur d'inviter S. Exe. Fuad- 
pacha à suppléer par sa propre initiative et dans le 
légitime exercice des pleins pouvoirs dont il est 
muni, en consultant à la fois les inspirations de sa 
conscience et les nécessités aussi impérieuses qu'ur- 
gentes de la justice, ce qu'il y a d'incomplet dans 
l'instruction et d'inéquitable dans les sentences du 
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tribunal de Beyrouth, et à terminer le plus prompte- 
ment possible cette œuvre de répression, dont les 
lenteurs ont entravé depuis six mois le rétablisse- 
ment de Tordre dans le Liban. » 

C'était assurément un langage bien énergique, un 
acte d'accusation bien formulé ; mais Fuad-pacha 
s'était assuré la voix du représentant de l'Autriche, 
et ce désaccord suffit pour sauver ces pachas que le 
gouvernement turc protégeait. Les jugements furent 
déférés au grand conseil de Constantinople qui dut 
examiner de nouveau les dossiers et les soumettre 
ensuite à la décision du sultan. 

La seconde question fut abordée par les commis- 
saires dans le mois de décembre 1 860, et dès le dé- 
but la même division se produisit parmi eux. Pour 
faire payer des indemnités, il fallait détermriner la 
culpabilité et on retombait dans la première ques- 
tion. Quelques-uns voulaient qu'on n'exigeât rien des 
Druses avant que leurs 'condamnations fussent con- 
firmées à Constantinople. Lord Dufferin prétendait 
même qu'ils avaient souffert autantque les chrétiens, 
et si on l'avait cru, ils eussent été les premiers in- 
scrits pour des indemnités. Fuad-pacha se retran- 
chait fort habilement derrière ce désaccord : « Enten- 
dez-vous, disait-il aux commissaires; je ferai ce que 
vous me demanderez. » Mais il savait bien que l'en- 
tente était impossible, et pendant qu'on discutait, les 
chrétiens mouraient de faim. 

C'est alors que le général de Beaufort pressa Fuad- 
pacha d'aviser en dehors de la commission et sans 
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préjuger la questioD des indemnités. — Les Druses 
regorgeaient de tout à côté des chrétiens qui étaient 
dans la misère la plus affreuse, et pour parer aux 
nécessités du moment, le général obtint que chaque 
famille druse verserait entre les mains de nos com- 
mandants de détachements dans le Liban, et en pré- 
sence d'un officier du pacha, un nombre déterminé 
d'ustensiles de cuisine, de matelas, de mesures de 
grains et de bois de chauffage; ces ressources^ dis- 
tribuées aux familles chrétiennes, leur permettraient 
de passer l'hiver et d'allendre le règlement des in- 
demnités par la commission; les Druses ne faisaient 
pas de difficultés et cet impôt en nature allait être 
perçu, lorsque lord Dufferin, profitant d'une absence 
du général qui était allé jusqu'à Saïda (13 décembre), 
s'éleva «contre cette mesure dans le sein de la com- 
mission et en fit suspendre l'exécution sous prétexte 
de la régulariser. — Rien ne saurait peindre l'indi- 
gnation du général lorsqu'il rentra à Beyrouth, et il 
dut se borner à faire restituer par les Druses, là où 
l'armée avait des détachements, tout ce qui lui était 
signalé comme provenant des chrétiens. Cette opéra- 
tion se fit sans difficulté à Hammana, à Btéter, à 
Bakline, et prouva que la première mesure proposée 
par le général n'aurait soulevé aucun orage. 

Les commissaires, qui ne pouvaient s'entendre sur 
les indemnités à accorder aux chrétiens du Liban, ne 
furent pas plus heureux pour celles que réclamaient 
les catholiques de Damas. Une sous-commission, 
composée de Damasquins, agents turcs ou renégats 
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dévoués à Fuad-pacha, avait fait une évaluation des 
désastres de cette ville; mais il y eut des réclama- 
tions, des protestations sans nombre, et cette ques- 
tion fut encore, comme la première, portée au grand 
conseil de Constantinople, espèce d'oubliettes d'où les 
dossiers ne sortaient plus. 

La question d'organisation politique restait seule 
désormais, et au mois de janvier 1861 , pendant que 
Fuad-pacha était à Muktarah, les commissaires de 
l'Europe commencèrent à en parler entre eux; mais 
chacun d^eux n'avançait que timidement sur ce ter- 
rain brûlant, et évitait le plus longtemps possible de 
démasquer ses prétentions. Lord DufTerin avait sou- 
mis à son gouvernement un plan d'organisation qui 
faisait de la Syrie, rendue indépendante, une vice- 
royauté pour Fuad-pacha, sur le dévouement duquel 
l'Angleterre croyait pouvoir compter ; mais la France 
et la Turquie protestèrent si énergiquement contre 
cette combinaison, que le cabinet anglais l'abandonna 
de suite afin de ne pas prolonger l'occupation fran- 
çaise en Syrie qui devenait pour lui la calamité du 
moment. M. Béclard présenta à ses collègues un autre 
projet de gouvernement : s'inspirant du général de 
Beaufort et des traditions de la politique française, 
qui n'a désiré depuis vingt ans en Orient que le ré- 
tablissement de l'ordre de choses renversé à son dé- 
triment en 1 840, il réunissait de nouveau toutes les 
populations du Liban sous un gouverneur unique, 
assisté d'un grand conseil des notables de chaque re- 
ligion. M. de Rehfus se prononça de suite pour cette 

24 



370 EXPÉDITION DE SYRIE. 

organisation. M. de Wecbecker, toujours d'accord 
avec iord DufFerin~ se déclara contre. La Russie, en 
se prononçant, allait décider de la majorité. M. No- 
vikoCf vota contre le projet français et proposa alors 
une autre organisation qui divisait le Liban, non 
plus en deux kaïmakamats, mais en trois. Ce troi- 
sième ne recevait cependant pas pour mission de 
mettre d'accord les deux premiers dont le pays avait 
fait une si triste expérience depuis vingt ans; c'était 
un troisième parti dans la lutte d'influence et de 
prosélytisme ; c'était un kaimakam grec à côté d'un 
kaïmakam druse et d'un kaïmakam maronite. Chacun 
d'eux aurait une résidence séparée. 

Cette nouvelle division ne pouvait étonner, propo- 
sée par la Russie qui compte de nombreux coreli- 
gionnaires dans la Syrie et dans la Palestine. Fuad- 
pacha, consulté, n'y fit que peu d'observations; elle 
faisait la part trop belle aux Turcs pour qu'il essayât 
de la contrarier. Cette organisation resta donc en pro- 
jet pendant quelque temps, et chaque commissaire 
attendit les instructions de son gouvernement. 

Le mois de mars arriva; l'occupation française fut 
prolongée jusqu'au 5 juin, et les commissaires re- 
çurent des ordres pour présenter un projet définitif 
et plus admissible, car aucune puissance, excepté la 
Turquie et l'Angleterre, n'avait pris au sérieux la di- 
vision proposée par la Russie. Le général de Beaufort 
venait de soumettre au gouvernement français son 
projet de gouvernement pour le Liban ; communica- 
tiuii en fut donnée aux divers ambassadeurs à Paris, 
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et sur Tordre des puissances, il devint la base des 
nouveaux travaux de la commission de Beyrouth. On 
revenait au système d'un gouverneur unique. 

En quelques semaines fut alors élaborée une orga- 
nisation qui divisait le Liban en sept circonscrîp- 
tionsy dont chacune aurait à sa tète un kaïmakam 
choisi dans la religion de la majorité des habitants : 
à Ghazir, chef -lieu du Kérouan, à Jezzin, à Deïr-el- 
Kamar, ce serait un Maronite ; àMuktarah, unDruse; 
à Saida, un musulman ; à Zahlé et à Hasbeyah, un 
Grec catholique. Le gouverneur général, placé a la 
tête du pays, serait un chrétien nommée par le sul- 
tan pour cinq ans, et gouvernerait avec le concours 
d'un divan composé pour la moitié des personnages 
les plus importants du pays exerçant leurs fonctions 
à titre viager, et, pour l'autre moitié, de notables élus 
pour cinq ans par les populations. Ainsi se trouve- 
raient conciliés le vœu de la population et les exi- 
gences de la Porte-Ottomane. 

C'est le plan que les commissaires vont présenter 
eux-mêmes aux délibérations de Constantinople. 

11 mai. 

Hamalek, un des chefs des cavaliers indigènes de 
la Galilée, a débarqué ce matin à Beyrouth, venant de 
Kaifa pour faire visite au consul de France et l'assurer 
de son dévouement à la cause des chrétiens. 

Une députation des chefs Metualis arrivait presque 
en même temps de la Montagne pour faire acte 
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d'adhésion au projet d*unité de gouvernement sous 
un chef chrétien pris dans la famille Gheab ; les An- 
sariés, tribu moins nombreuse mais très-remuante^ se 
rallie également au projet français, et ne demande 
que la garantie des droits de toutes les nationa- 
lités et de toutes les religions. Toutes ces races se 
tournent avec conGance vers la France, et se déclarent 
prêtes à lui obéir : il semble que la lumière et Tesprit 
de tolérance aient pénétré tout à coup dans leurs 
esprits. 

La mort de Said-bey-Djomblalt, annoncée préma- 
turément il y a quelques jours, est aujourd'hui cer- 
taine, et aura aussi une grande influence sur Tima- 
gination des Druses. Le cheik a rendu le dernier 
soupir à une heure de l'après-midi, prisonnier du 
gouvernement turc, dont il fut l'instrument et qui 
s'est enrichi de sa fortune. 

Depuis deux mois, je l'ai déjà dit précédemment, 
il était atteint d'une phthisie pulmonaire ; le docteur 
Pestalozza, qui le soignait, ne voulut pas, pour l'hon- 
neur de la Turquie, qu'on pût croire à un empoi- 
sonnement, et fit, la semaine dernière, constater la 
gravité et la nature de sa maladie par une réunion 
de médecins pris dans le corps expéditionnaire et 
dans la marine étrangère. Le mal était sans remède. 
On fit alors venir de Muktarah la femme et les deux 
fils du prisonnier, dont l'aîné n'a pas encore qua- 
torze ans. 

Said-bey-Djomblalt ne les revit pas sans une pro- 
fonde émotion, et, en les embrassant pour la dernière 



EXPÉDITION DE SYRIE. 373 

fois, au moment d'échapper aux Turcs par la porte 
du tombeau , il leur donna ce conseil : — « Défiez- 
vous des Anglais et des Turcs et suivez les inspira- 
tions de la France. Je me suis trompé longtemps ; ne 
m'imitez pas. » — Je ne m'appesantirai pas sur cette 
leçon du mourant ; qu'elle soit entendue de sa famille 
et de ses coreligionnaires, et la Syrie peut refleurir 
bientôt sous le protectorat de la France. 

Said-Djomblalt n'était âgé que de quarante ans, et 
parmi les Druses qui croient à la métempsycose, il 
passait pour avoir en lui une âme supérieure ayant 
appartenu à quelque prophète. De là le prestige qu'il 
exerçait et qui lui faisait dire à lui-même que les 
Druses n'avaient pas d'autre volonté que la sienne. 
L'Angleterre défendait sa tête contre la France et 
contre la Turquie même, qui se voyait obligée de le 
sacrifier ; Celui de qui relèvent tous les empires a 
tranché le différend, et la famille Djomblalt, privée 
de son chef, se rapproche déjà de la France. Avant 
d'arriver à Beyrouth, elle a fait demander au général 
de Beaufort une audience par l'intermédiaire du com- 
mandant supérieur de Beit-Eddin. 

Cette tendance des grandes familles druses à se 
mettre à la discrétion de la France n'a pas échappé 
au gouvernement turc, qui entretient des émissaires 
jusque dans les moindres anfractuosités du territoire 
syrien. Omer-pacha, installé à Muktarah, surveille les 
chefs de ces familles, les interroge fréquemment et 
en a fait bâtonner plusieurs pour ce seul fait d'avoir 
signé la pétition en faveur de l'indépendance du 
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Liban sous un gouvernement chrétien ; quelques 
autres sont en prison pour le même délit. Nejem, un 
des cheiks druses que l'on savait en relation avec le 
colonel d'Arricau, du 13' de ligne, fut blessé griève- 
ment, il y a quelques jours, d'un coup de fusil qu'on 
tira sur lui au moment où il sortait du château de 
Beit-Eddin. L'auteur de l'attentat a disparu immé- 
diatement du pays et n'a pu être arrêté : c'était un 
Druse au service de la Turquie. 

15 mai. 

Les pétitions en faveur de l'émir Medjid-Cheab se 
multiplient de plus en plus ; elles réunissent aujour- 
d'hui trente-huit mille signatures, dont vingt-cinq 
mille des Maronites, cinq mille des Grecs catholiques, 
cinq mille des Grecs schismatiques et trois mille de 
Druses, musulmans et Metualis ; et ce chiffre est 
d'autant plus imposant, qu'en ne compte dans le 
Liban que cent soixante-dix mille chrétiens des deux 
sexes. — Ce sera une force entre'les mains de l'am- 
bassadeur français aux délibérations de Constan- 
tinople. 

Joseph Kharam, qui espérait devenir le candidat 
de la France pour le gouvernement du Liban, a fait 
de vains efforts pour arrêter cet élan des popula- 
tions : une contre-pétition, colportée par ses amis les 
plus dévoués, a échoué partout, même dans le village 
dont il avait fait sa résidence ; son ambition a du 
plier devant la volonté nationale ; il a donné sa dé- 
mission de kaïmakam provisoire et s'est retiré dans 
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ses terres, où il a continué à lutter contre le projet 
qui peut seul amener la réconciliation des deux races^ 
druse et maronite, implantées sur le même sol, et 
qu'il est impossible de séparer en les parquant l'une 
au nord et l'autre au sud. Il en est arrivé même à 
rêver l'indépendance du Kaisrouan, dont il pourrait 
briguer avec succès le kaïmakamat, préférant ainsi 
être le premier dans un petit État sans consistance 
que d'avoir le second rang dans un goiivernement 
puissant qui serait l'avenir du pays. 

Alors que le général de Beaufort, M. Béclard et 
le consul, M. Bentivoglio, étaient en parfaite com- 
munauté d'idées sur la situation du Liban et sur le 
gouvernement à lui donner, Kharam répandait le 
bruit qu'un gouvernement unique pour tout le Liban 
était un projet chimérique mis en avant par le général 
de Beaufort, mais qui n'entrait pas dans les vues de 
la France, et cette tactique réusissait à abuser quel- 
ques esprits. Pour y mettre un terme, le général de 
Beaufort dut se transporter lui-même à Ghazir, com- 
mune importante, où Kharam avait, au nom de 
Fuad-pacha, promis exception d'impôts si aucun des 
habitants ne signait la pétition pour l'émir Medjid. 
Le i 2 mai au matin, il partait de Beyrouth avec 
son état-major et quelques cavaliers d'escorte. Joseph 
Kharam vint au-devant de lui jusqu'à la rivière du 
Chien (Nahr-el-Kelb) avec tous ses cavaliers irrégu- 
liers, démonstration habile qui devait faire croire aux 
populations qu'il ne s'était jamais séparé du parti 
français et qu'il pouvait être écouté comme son 
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interprète. Mais le général invita Kharam à ne pas 
raccompagner dans son excursion, et le quitta promp- 
tementy après lui avoir dit à haute voix devant la 
foule que l'indépendance du Liban , sous un gouver- 
nement unique, était la volonté de la France en Orient 
et que personne n'avait le droit de^ lui attribuer un 
autre projet. 

Deux heures après, le général de Beaufort arrivait 
à Ghazir^ où les chrétiens lui firent une réception 
enthousiaste. Il mit pied à terre dans le collège des 
Jésuites, et pendant la soirée tous les notables des 
alentours défilèrent successivement devant lui. Les 
élèves du collège et les enfants de l'orphelinat qui y 
est maintenant annexé furent reçus à leur tour, et ce 
fut une série de discours en arabe, en latin, en grec, 
en français, qui exprimaient tous la même recon- 
naissance pour la France. Le général y répondit par 
une chaleureuse improvisation qui émut les profes- 
seurs encore plus que les élèves ; il les assura que 
leur avenir était désormais sous la protection de la 
France, et ce ne fut partout qu'un cri de : Vive 
l'Empereur ! 

Le lendemain, pendant que le général rentrait à 
Beyrouth, les habitants de Ghazis signaient en masse 
une pétition pour la famille Cheab, dont Kharam 
s'est fait l'antagoniste et dont l'Angleterre se déclare 
l'ennemie acharnée, à ce point que pour la combattre 
une seconde fois elle a cru devoir rappeler en Syrie 
l'homme qui avait le plus contribué à la renverser en 
1840. — M. Vood, ancien consul d'Angleterre à 
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Damas et aujourd'hui chargé d'affaires à Tunis, vient 
de débarquer à Beyrouth le 1 mai dernier, pour y 
passer un congé de trois mois. Le mot congé couvre 
la mission et je n'irai pas en chercher bien loin la 
preuve. M. Moor, consul général d'Angleterre à Bey- 
routh, est le beau-frère de M. Voo(ï ; et, la veille du 
départ du général de Beaufort pour Ghazis, il écrivait 
à un de ses prosélytes de la Montagne : « Pas de 
manifestation ! pas de signatures ! M. Yood vient 
d'arriver avec une mission du gouvernement bri- 
tannique; ne faites rien avant qu'il vous ait vu. » 

Et aujourd'hui M. Vood, escorté de quelques sol- 
dats turcs, parcourt la Montagne pour détruire par 
ses paroles l'influence que la France s'est acquise par 
sa généreuse intervention. A ses vains efforts je ne 
veux opposer que ce terrible aveu, échappé, dans sa 
vieillesse, à l'amiral Napier, le terrible Anglais qui 
bombarda Beyrouth pendant vingt jours en 1840 : 
er La plus grande douleur de ma vie est d'avoir aidé 
les Turcs à établir parmi les chrétiens du Liban, der- 
nier et noble débris du christianisme asiatique, le 
gouvernement le plus infâme qui ait jamais existé! r 

]6 mai. 

Beyrouth a, depuis plusieurs années, un journal 
arabe qui paraît deux fois par semaine : le numéro 
d'aujourd'hui contient une proclamation de S. Exe, 
le commissaire extraordinaire du sultan au sujet des 
pétitions pour l'indépendance du Liban; il met net- 
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temeot hors la loi ceux qui les colportent et menace 
de Temprisonnement ceux qui la signeront. Tel est 
son respect pour Texpression de la volonté nationale; 
et cela s'imprime en face de Tarmée intervenue pour 
protéger les chrétiens, pendant que les ambassadeurs 
des grandes puit^sances délibèrent sur la nouvelle 
forme de gouvernement à établir dans le Liban ! On 
ne peut s'empêcher de se demander : que ferait-il 
donc si nous n'étions pas là? 



DEPART DE SYRIE. 



EXCURSION EN EGYPTE, 



On savait à Beyrouth qu'une pétition avait été 
adressée au sénat par un comité composé de MM. Saint- 
Marc Girardin, Cochin, Crémieux, le P. Gratry, le 
P. Petetot, Pressensé, François T.enormand, Poujoulat 
et Lefevre Pontalis, pour obtenir la prolongation de 
l'occupation française en Syrie, et qu'elle allait don- 
ner lieu à une longue discussion dans laquelle plu- 
sieurs sénateurs devaient prendre la parole. Le 
27 mai, au matin, le paquebot, venant de France, 
apporta à la fois et le compte rendu de cette grande 
lutte d'éloquence qui posa si noblement la politique 
française au-dessus des rivalités mesquines de l'Eu- 
rope et l'ordre de départ pour le corps expéditionnaire. 

Le bruit s'en répandit vite et jeta la consternation 
parmi ceux qui se préoccupent de l'avenir. Les chré- 
tiens voulaient en douter encore; ils arrêtaient nos sol- 
dats au passage, et, ne sachant pas parler leur langue, 
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imaginaient une foule de gestes pour demander la 
confirmation de cette triste nouvelle qui allait les pri- 
ver de notre appui. Mais le doute ne fut pas longtemps 
possible y car jamais ordre ne s'exécuta avec plus de 
rapidité. A peine les troupes avaient-elles reçu avis 
de leur rentrée en France qu'on voyait arriver dans 
la rade les premiers transports destinés à les ramener 
dans la patrie, et rembarquement commençait. Le 
30 mai, à midi, toute une batterie d'artillerie de 
campagne, la 1'* du 10' régiment (capitaine Guyot), 
avait déjà pris place à bord du Cacique qui appareil- 
lait dans la soirée. 

Mais la France ne devait pas disparaître de l'Orient 
avec nos bataillons, et les officiers et soldats, qui re- 
grettaient si amèrement d'abandonner la Syrie aux 
troupes ottomanes et à la flotte anglaise, eurent dans 
cette même journée du 30 mai la grande consolation 
de voir l'escadre de l'amiral Le Barbier de Tinan je- 
ter l'ancre devant Beyrouth. Le bruit de ses canons 
saluant la place nous rendit le courage : c'était la 
France elle-même qui venait nous relever de faction 
pour nous épargnei* une sortie pénible que chacun de 
nous considérait comme une humiliation. Avec le ma- 
gnifique vaisseau la Bretagne^ un trois-ponts sur lequel 
l'amiral a son pavillon, s'avançaient fièrement VEylau 
eile Fontenoy (\m vinrent mouiller devant les trois vais- 
seaux anglais, arrivés déjà depuis deux mois. Le len- 
demain l'Algésiras^ portant pavillon du contre-amiral 
Paris, s'ajoutait à leur ligne; V Impérial^ le Donawerth^ 
le Redoutable et le Saint-Louis^ la complétèrent bien- 
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tôt, montrant ainsi à tous les yeux la force maritime 
de la France, qui peut, en un instant, remplacer un 
corps d'armée de six mille hommes par une flotte 
de sept cents canons (deux de ces vaisseaux, le Do- 
nawert et le Saint-Louis^ ne devaient rester que quel- 
ques jours; ils prirent chacun à son bord un millier 
d'hommes du corps expéditionnaire). 

La flotte malheureusement ne protège que Bey- 
routh et le rivage, et les habitants de la Montagne, 
qui le comprennent, ont quitté de nouveau les villa- 
ges dans lesquels Tarmée française était parvenue à 
tes réinstaller. Ces malheureux ne peuvent avoir con- 
fiance dans les soldats turcs qui couvrent maintenant 
le pays et qu'ils appellent encore les assassins de 
leurs familles, parce qu'ils se souviennent de les avoir 
vus aux massacres de Zahlé, de Deïr-el-Kamar et de 
Damas. Pendant plusieurs jours des veuves et des or- 
phelines, revenues à Beyrouth, encombrèrent les 
abords de la demeure du général de Beaufort ; nous 
ne comprenions rien à leurs cris arabes, mai^ les 
larmes qu'elles versaient témoignaient assez de leur 
douleur et de leur désespoir. Le général se bornait à 
leur faire distribuer de l'argent. Que pouvait-il leur 
dire en pareil moment, sinon que Constantinople s'oc- 
cupait d'eux et que la France ne les abandonnait pas ? 
Hélas, elles interprétaient autrement notre départ, et 
ne comprenaient rien aux négociations politiques. 

Le gouvernement turc qui avait plusieurs fois déjà 
demandé notre évacuation, proposait au dernier mo- 
ment que la France, se tenant à sa dévotion, lui lais- 
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sât douze ou quinze cents hommes de troupes pour 
maintenir la confiance parmi ces chrétiens auxquels 
il promettait depuis dix mois des indemnités, sans 
qu'on vît jamais apparaître à Thorizon le navire qui 
devait les apporter de Constantinople. Mais la France 
repoussa énergiquement un tel rôle. Ses soldats, ve- 
nus en chevaliers pour protéger les catholiques contre 
d'horribles assassins, quittèrent la Syrie en vrais che- 
valiers, fidèles à rengagement signé, et donnant à 
l'Europe entière un exemple d'honneur et de loyauté 
qui forçait son admiration, parce qu'il a placé le gou - 
vernement français au-dessus de toutes les faiblesses 
et de toutes les critiques. 

Ainsi Ta compris Fuad-pacha qui voulut, avant de 
se séparer de notre armée, lui donner une fête d'adieu 
comme pour se réconcilier avec elle. Le 1*' juin, il 
réunissait, dans un grand dîner de soixante-deux cou- 
verts, lé général de Beaufort, le colonel chef d'état- 
major, les chefs de corps, les chefs de service, les ca- 
pitaines du bataillon de zouaves et ceux du bataillon 
de chasseurs (ces deux bataillons composaient la gar- 
nison de Beyrouth). Le service s'est fait à l'euro- 
péenne, dans une grande salle richement décorée de 
tentures et de drapeaux tricolores au milieu desquels 
brillait en lettres d'or cette inscription très-flatteuse 
pour les convives du pacha : 

LA TURQUIE RECONNAISSANTE 

A l'armée française pour son concours. 
Dans une telle réunion il fallait des toasts, et Fuad- 
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pacha en donna lui-même le signal en portant le 
premier : 

a A Sa Majesté TEmpereur Napoléon III et à sa 
brave armée, à laquelle la Turquie est reconnais- 
santé, pour toujours, du concours qu'elle lui a 
prêté! ï> 

Quelques minutes après, le général de Beaufort lui 
répondait avec autant de cœur que de patriotisme : 

« Je bois à la santé du sultan Abdul-Medjid ! 

ce Messieurs, l'Empereur Ta dit : lamission du corps 
expéditionnaire était exclusivement d'aider les trou- 
pes du sultan et de faire triompher les principes de la 
justice et de l'humanité. Nous y avons concouru avec 
dévouement, et je remercie le commissaire extraor- 
dinaire de Sa Hautesse de l'avoir publiquement re- 
connu. 

« Puisse ce malheureux pays, que nous regrettons 
tous sincèrement de quitter avant son organisation, 
recevoir bientôt du sultan des garanties d'ordre et de 
sécurité pour l'avenir! 

li Messieurs, à la santé du sultan Abdul-Medjid ! » 

Rien ne pourrait dépeindre l'émotion de chacun de 
nous devant cette fermeté de langage ; le sentiment 
des convenances et le respect de la hiérarchie purent 
seuls empêcher que les officiers qui se trouvaient là 
entourassent immédiatement le général pour le com- 
plimenter et le remercier d'avoir si bien exprimé la 
pensée de tous. 

Fuad-pacha sentit qu'il avait affaire à forte partie, 
et porta un second toast au général de Beaufort, qui 
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lui rendit galanterie pour galanterie. — La soirée se 
passa à fumer des narghilés et des chibouks^ à se 
donner force poignées de main, et au moment de se 
quitter les rivaux en politique étaient bons amis. 

Le 2 juin on lisait à Tordre du jour dans les camps 
une proclamation du général de Beaufort qui a en- 
core électrisé les troupes au milieu des pénibles pré- 
paratifs du départ ; elle appartient à l'histoire de cette 
campagne et la résume avec autant de franchise que 
de loyauté : 

« Soldats ! 

« En vous envoyant en Syrie, L'Empereur vous 
avait indiqué lui-même le but, avant tout désinté- 
ressé, de votre mission. Il n'a pas dépendu de vous 
qu'il ne fût promptement et complètement atteint; et 
rappelés en France, vous pouvez y rentrer la tête 
haute, avec la conscience du devoir loyalement ac- 
compli. 

« L'impartiale histoire dira comment une question 
toute d'humanité est devenue une lutte purement po- 
litique. 

(c Au milieu d'une situation difficile, vous, du 
moins, vous n'avez rien à vous reprocher. Votre 
discipline a toujours été parfaite; mal installés, sans 
distractions pendant un rude hiver, après des cha- 
leurs exceptionnelles, au milieu d'une inaction qui 
vous pesait, vous avez su comprendre que votre de- 
voir se bornait à attendre avec confiance, à être tou- 
jours prêts à obéir. Vous avez aussi prouvé que vous 
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possédiez le sentiment du devoir, du dévouement et 
de Tabnégation, qualités plus rares et non moins pré- 
cieuses que le brillant courage qui vous distingue^ et 
qui fait de vous d'incomparables soldats. 

« Par la lettre que je vous ai fait connaître, TEm- 
pereur vous a déjà donné un témoignage de sa haute 
satisfaction. Soyez-en certains^ il n'a pas cessé d'être 
content de vous. 

« Les populations du Liban ont appris à vous ai- 
mer et à vous estimer. Vous leur avez donné d'utiles 
exemples; votre passage laissera au milieu d'elles des 
traces profondes, et tôt ou tard, s'il plaît à Dieu, 
luira sur ces contrées un meilleur avenir. 

et Je n'ai pas besoin de vous dire à quel point je 
regrette de n'avoir pas eu l'heureuse chance de vous 
conduire au combat ; je sais que je pouvais tout at- 
tendre de vous. Puissions-nous nous retrouver bien- 
tôt sur un terrain meilleur, sur un terrain tout mili- 
taire, où nulle entrave ne viendra gêner notre libre 
action. 

« Ce n'est pas sans amertume que je vous dis adieu ; 
conservez un bon souvenir de votre général, qui sera 
toujours fier de vous avoir commandés. 

w Au quartier général à Beyrouth, le 1*' juin 1 861 . 

a Le général commandant le corps expéditionnaire. 

(( Signé : Beaufort. » 

Le même jour, le l**" bataillon du 5" régiment de 
ligne s'embarquait à bord du Vaubatij et les Turcs, 

25 
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qui relevaient la tète depuis la nouvelle de notre dé- 
part, se pressèrent joyeux sur son passage; mais 
l'attitude martiale de nos soldats imposa silence à 
toute m ani festation . 

Le 4 juin, les deux escadrons de chasseurs d'A- 
frique s'embarquaient pour Alger sur le transport 
VAriégej et une partie du bataillon de zouaves sur le 
Canada. 

Le 5, le Gomer emportait l'escadron du 1" hus- 
sards, et le Donawerth le 2* bataillon du 5' de ligne 
et son état-major. 

Le 8, le Finistère et le Christophe-Colomb s'éloi- 
gnaient Je Beyrouth en même temps que le Saint- 
Louis^ sur lequel avait pris place le général Ducrot, 
commandant la brigade d'infanterie : ces bâtiments 
emportaient les deux bataillons du 13* de ligne et 
une grande partie du bataillon de chasseurs à pied. 

Enfin le 10 au matin, le colonel Osmont, chef 
d'état-major, montait à bord du Descartes où étaient 
installés déjà les médecins des ambulances, les ser- 
vices des hôpitaux et la compagnie du génie. Le La- 
brador recevait les derniers hommes d'infanterie et 
de cavalerie attardés dans les hôpitaux ou pour la 
garde des camps, et vers midi ces derniers transports 
appareillaient pour France. 

L'évacuation militaire était complète, et le général 
de Beaufort, qui restait seul à Beyrouth, avec son 
état- major particulier et les fonctionnaires de l'in- 
tendance et du trésor, écrivit immédiatement à Fuad- 
pacha qu'il allait amener son pavillon et ne devait 
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plus être considéré que comme un voyageur atten- 
dant le bâtiment de guerre VEldorado, sur lequel il 
comptait s'embarquer. 

Mais on apprit le lendemain que l'Eldorado^ dé- 
tourné de sa première destination, prenait à Mar- 
seille un chargemeut pour la Chine. 11 ne restait plus 
au général d'autre moyen de transport que les paque- 
bots hebdomadaires de la Compagnie des messageries 
impériales qui ne touchent à Alexandrie que tous les 
quinze jours, et, tenant à faire au vice-roi d'Egypte 
une visite qu'il lui avait annoncée déjà, il se vit obligé 
de retarder de quelques jours son plan de voyage. 
L'amiral le Barbier de Tinan mit à sa disposition une 
frégate à vapeur de l'escadre, le Mogador^ pour le 
transporter à Alexandrie quelques jours avant le pas- 
sage du paquebot, et le départ du général, et des der- 
niers officiers qui restaient avec lui, fut fixé au lundi 
17 juin. 

La population chrétienne de Beyrouth voulut alors 
manifester une dernière fois ses sympathies pour la 
France, et son affectueuse gratitude pour le général 
dont elle avait apprécié l'afiEabilité et Pexcellent es- 
prit. Une démonstration imposante se prépara pour 
l'heure de son embarquement, et Fuad-pacha , pré- 
venu, trouva fort habile de se mettre à la tête de ce 
mouvement. 

Le 16 juin, au soir, le général de Beaufortdînaitune 
dernière fois chez le commissaire extraordinaire du sul- 
tan, qui, le 17, à sept heures et demie du matin, venait 
encore le conduire en calèche découverte jusqu'à 
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l'endroit où il allait s'embarquer. Par son ordre, les 
troupes turques étaient échelonnées devant la caserne, 
pour rendre une dernière fois les honneurs au géné- 
ral en qui se personnifiait Tintervention française. 
Sur tout le parcours que suivit le général une foule 
nombreuse, appartenant à diverses religions, formait 
la haie et se découvrait respectueusement. 

Les quais de Beyrouth sont tellement étroits que 
l'équipage du pacha et son cortège militaire ne pou- 
vaient s'y engager sans crainte d'accidents. Le géné- 
ral prit congé de Fuad-pacha devant la chancellerie 
de France qui n'est qu'à quelques pas de la mer et où 
nos nationaux s'étaient réunis pour lui faire cortège. 
Le canot qui devait le recevoir était amarré à la 
pointe ouest de la rade que les indigènes appellent 
Raz-Beyrouth ; le général suivit à pied le chemin jus- 
que-là; mais il fallut Tinterveiftion de tous les cawas 
du consulat pour lui frayer un passage : hommes, 
femmes, enfants, tous se précipitaient autour de lui 
pour lui serrer la main. — A l'endroit même où nous 
mettions pied à terre en Syrie, dix mois auparavant, 
le général, ému, embrassa vivement le consul de 
France, M. Bentivoglio, et le consul de Grèce, 
M. Canaris, et descendit dans le canot pour aller suc- 
cessivement faire ses adieux à l'amiral turc, à l'ami- 
ral russe et à Tamiral le Barbier de Tinan avec le- 
quel il déjeuna. Pendant trois heures, les saluts 
se succédèrent dans la rade, dernier écho du bruit 
qu'avait fait notre expédition. A midi nous étions 
tous réunis à bord du Mogador^ qui bientôt leva 
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Tancre, et la Syrie, dont les habitants avaient élé 
pour nous si hospitaliers, dont l'avenir avait été 
notre unique préoccupation, disparut à nos regards. 
Une inscription' placée par ordre du général y rap- 
pellera notre passage à ceux qui viendront après 
nous. Sur un des rochers de Tembouchure du Nahr- 
el-Kelb, à côté des sculptures phéniciennes dont 
M. Renan a pris l'empreinte, des soldats du génie 
sont allés graver un aigle impérial avec quelques 
mots : 

1860 — 61 

Expédition française en Syrie, 

Ije général de Beaufort-d'Hautpoul , commandant en chef. 

Le colonel Osmont, chef d^état^major; 

Le général Ducroty commandant V infanterie. 

Le 19 juin, au matin, le Mogador franchissait les 
passes d'Alexandrie sous la direction d'un pilote qui 
nous était venu de la côte, et entrait dans le port 
dont l'aspect gigantesque parle aux yeux de sa splen- 
deur passée et de celle que lui réserve encore l'ave- 
nir. Plus de trois cents bâtiments formaient devant 
nous comme une forêt de mâts et de cordages. Parmi 
eux, quelques-uns peints vert pomme se signalaient 
par leur couleur bizarre à notre attention : ce sont 
les paquebots du vice-roi. Plus loin, sur des cales de 
chantier nous apercevions trois carcasses de vaisseaux 
désarmés et démâtés : c'étaient les restes de cette 
marine de guerre qui représenta si bien TÉgypteà la 
bataille de Navarin, et qu'un caprice du vice-roi a 
supprimée il y a quelques années. Sur la droite du 
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port, nne soixantaine de moulins à vent garnissent la 
côte et forment eomme une ville de meuniers à côté 
de la grande cité commerçante. 

Nous étions signalés depuis plusieurs heures; et dès 
que notre frégate eut jeté l'ancre^ trois Français qui 
sont depuis de longues années au service de l'Egypte, 
vinrent à bord saluer le général de Beaufort de la part 
du vice-roi. L'un d'eux, Mottet-bey, aujourd'hui gé- 
néral directeur dans l'armée égyptienne, était un an- 
cien compagnon d*armes du général, et tint à hon- 
neur de le loger chez lui. Des chambres avaient été 
préparées à l'avance pour tous les officiers de la suite 
du général, à l'hôtel d'Europe, sur la place des Con- 
suls, le centre du quartier français; les voitures du 
vice-roi les y conduisirent. 

Le vice-roi était à Mariout, son camp de prédilec- 
tion, situé à cinq lieues environ au sud-ouest d'A- 
lexandrie, et relié à cette ville par un chemin de fer 
dont il a seul la jouissance. On le prévint de suite, 
par le télégraphe, de notre arrivée, et nous consacrâ- 
mes notre après-midi à quelques visites officielles 
qui nous firent parcourir déjà la plus grande partie 
d'Alexandrie. A l'heure ordinaire de la promenade, 
c'est-à-dire de cinq à sept, nous étions, avec la foule 
oisive, au jardin Pastrée, une magnifique plantation 
que le vice-roi a iachetée, il y a deux ans , au grand 
négociant français dont elle porte le nom; et depuis 
c'est un jardin public. 

Le jeudi 20, dans la matinée, le général de Beau- 
fort fut prévenu que le vice-roi l'attendait, lui et son 
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état-major, à Mariout, à quatre heures de l'après-midi. 
Le train royal fut mis à notre disposition ; le consul 
général de France, M. de Beauval et Mottet-bey nous 
accompagnèrent. . 

L'habitation royale de Mariout est un kiosque 
d'une modeste élégance au milieu d'une plaine sans 
fin, et dont pas un arbre ne coupe l'horizon. La 
pièce principale, dans laquelle eut lieu notre présen- 
tation, est une rotonde à colonnes, entourée de di- 
vans : le seul luxe qui nous frappa fut celui des chi- 
bouks, dont les énormes bouts d'ambre, garnis de 
pierres précieuses et de diamants, sont d'une valeur 
énorme. 

Saïd-pacha, le vice-roi actuel, est un homme d'une 
trentaine d'années, de taille moyenne, très- fort déjà, 
mais à la physionomie intelligente et bonne; il parle 
très-correctement le français, aime les Européens. Son 
armée fait son orgueil et devait faire notre étonnement. 
Après une longue conversation sur la France et la 
Syrie, il offrit au général de passer une revue de ses 
troupes, qui campent autour de lui, avec tout leur 
matériel de guerre. A un signal donné, 1 1 000 hom- 
mes d'infanterie, 2000 hommes de cavalerie et 
20 batteries d'artillerie sont sous les armes, étran- 
ges en colonnes comme pour un de ces départs dont 
ils ont l'habitude, sous le règne de Saïd-pacha. 

Nous sortons avec le vice-roi de son habitation; on 
nous amène des chevaux richement caparaçonnés, et 
nous assistons aux manœuvres que commande lui- 
même le général de Beau fort. Nous ne nous attendions 
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certes pas à rencontrer en Orient des troupes si aguer- 
ries et si exercées; elles possèdent à merveille le ma- 
niement des armes; leur marche est agile, bien ca- 
dencée; donnez-leur un commandement européen, et 
en très-peu d'années vous obtiendrez de très-beaux 
résultats. Toute Tinfanterie, soldats et officiers , est 
habillée de coutil blanc avec boutons blancs. La ca- 
valerie, dont les chevaux sont fort bien assortis, porte 
le casque de fer avec pointe et la cotte de mailles ser- 
rée autour de la taille par le baudrier du. sabre; ce 
sont les cuirassiers, Teffet en est magnifique. D'au- 
tres escadrons, dits de chasseurs, ont la grande lance 
des Abyssiniens; l'artillerie est complètement orga- 
nisée à Teuropéenne et traîne avec elle ses forges et 
ses fonderies. 

Aux compliments très-mérités que lui fit le général, 
le vice-roi répondit en demandant ce que nous dési- 
rions visiter de TEgypte, mettant à nos ordres ses 
chemins de fer et ses bateaux à vapeur; c'était nous 
ouvrir le chemin du Caire et des Pyramides, qui 
étaient le but rêvé de notre excursion en Egypte. 
Le voyage fut immédiatement décidé pour le lende- 
main. S. A. le vice-roi voulut en faire tous les frais, 
en préparer le programme, et nous n'eûmes qu'à 
nous laisser conduire. 

Je me bornerai à retracer rapidement notre itiné- 
raire : 

Le 21, à sept heures et demie du matin, les voi- 
tures du vice-roi venaient nous prendre à l'hôtel 
d*Ëurope pour nous transporter au chemin de fer qui 
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conduit au Caire en six heures ordinairement; ie train 
spécial qui nous attendait fit le trajet en quatre heu- 
res. La station de Kefer-Zayad, située à égale distance 
d'Alexandrie et du Caire , a un buffet assez confor- 
table : nous y trouvâmes un déjeuner tout servi. 

Vers une heure de l'après-midi, nous arrivions au 
Caire; des voitures avaient été commandées, et, sans 
y penser, nous nous trouvâmes en quelques minutes 
sur la place Esbekyeh, au milieu du quartier fran- 
çais, en face de l'hôtel le plus européen qu'on puisse 
désirer dans la ville la plus orientale du monde. 

C'est du seuil de la mosquée de Méhémet-Ali, qui 
domine la citadelle, qu'on peut vraiment juger et ap- 
précier cette ville gigantesque du Caire, qui ne compte 
pas moins de quatre cent mille âmes. Quand nous y 
montâmes, le soleil commençait à disparaître, et 
l'ombre rendait plus doux à contempler l'immense 
horizon qui se déroulait autour de nous. Rien ne peut 
dire l'aspect du Caire, rien ne peut lui servir de terme 
de comparaison : il faut le voir par soi-même, il faut 
voir de ses yeux ces cinq ou six cents minarets d'où 
retentit à certaines heures l'appel à la prière. 

Près la mosquée de Méhémet-Ali, et dans la cita- 
delle même, se trouve le palais-caserne que le vice-roi 
actuel a fait bâtir, construction immense où il pourra 
passer l'hiver au milieu de toutes ses troupes aussi 
bien que dans son chalet oriental de Mariout. Je note 
en passant, comme souvenir historique, la porte de 
la citadelle près de laquelle Méhémet-Ali fit massacrer 
les mamelucks, en 1811. Le théâtre de cette affreuse 
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boucherie est encore aujourd'hui tel qu'alors, de 
même que le jardin où fut assassiné Kléber, au pied 
d'un arbre qu'on nous a montré, mais qu'aucune in- 
scription ne désigne au passant. 

Le 22 juin, dès le matin^ nous traversions le vieux 
Caire, qui longe le Nil, pour aller nous embarquer 
sur un des bateaux à vapeur du vice-roi ; nous re- 
descendîmes le fleuve jusqu'au barrage et aux ou- 
vrages de fortifications, qui ont été construits simul- 
tanément dans ces dernières années sous la direction 
de Mottet-bey. 

Un Français seul pouvait entreprendre et exécuter 
d'aussi magnifiques travaux ; c'est à la fois un bienfait 
agricole et une importante ligne de défense pour le 
Delta. A l'endroit où le Nil se bifurque pour descendre 
à Damiette d'un côté, à Rosette de l'autre, s'élève un 
grand fort, communiquant avec le continent par des 
ponts, sous lesquels doivent se mouvoir vingt-quatre 
portes en tôle, qu'on place en ce moment, et main- 
tiendront dans le Nil le niveau d'eau nécessaire à la 
fécondité et à l'irrigation du sol. Deux autres petits 
forts, placés de chaque côté du Nil, forment tête de 
pont et protègent le Delta contre toute invasion. 
L'aspect de l'ensemble est imposant comme le fleuve, 
dont il doit arrêter les flots. C'est un beau monument 
même dans ce pays des plus gigantesques construc- 
tions que l'esprit de l'homme puisse imaginer. 

Du barrage, le bateau à vapeur remontant le fleuve 
vient nous déposer sur la rive gauche, au village de 
Gyzch, petite bourgade qui semble n'être qu'un repaire 
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pour les âniers et les ânes, sur lesquels les voyageurs 
doivent faire l'excursion aux grandes pyramides situées 
à huit kilomètres de là. 

Grâce au galop infernal de ces petits ânes^ aussi 
robustes que chétifs d'apparence, nous arrivions au 
pied de ces pyramides vers trois heures du soir, et 
nous entreprîmes bravement, malgré la chaleur, l'as- 
cension de la plus grande des trois, dite pyramide de 
Chéops^ C'est la seule dont le revêtement ait disparu, 
laissant à découvert les pierres énormes formant un 
escalier si difficile à gravir qu'on n'y parviendrait pas 
sans le concours des Bédouins qui vous précèdent et 
vous tirent par les mains, tandis que d'autres vous 
poussent par derrière. 

La pyramide de Chéops a cent quarante-six mètres 
de hauteur sur deux cent vingt de largeur à sa base; 
une plate-forme de dix mètres environ existe à son 
sommet, et paraît n'avoir été'formée que par la des- 
truction du sommet du cône. La vue qu'on embrasse 
de là, laisse un souvenir ineffaçable; on compte les 
dix pyramides de Zakkarah, qui sont à dix heures 
plus loin en descendant vers le désert, et les nom- 
breux sphinx et tombeaux qui guidèrent jadis les re- 
cherches de M. Mariette pour découvrir le serapeum 
de Memphis. Le plus curieux de ces sphinx, grand 
lion à figure humaine, est à peu de distance en avant 
de la seconde pyramide, dite pyramide de Khefren, 
et n'a pas moins de cinquante mètres depuisles pattes 
de devant jusqu'à l'extrémité postérieure du corps. 

La pyramide de Mycerinus est la troisième et la plus 
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petite. L'ascension avait duré une demi-heure; la 
descente s'effectua en moins de dix minutes; mais 
après un exercice aussi pénible, aucun de nous n'en- 
treprit la visite de l'intérieur de la pyramide, dont 
l'entrée est à vingt mètres au-dessus du sol, sur la 
surface nord ; pour arriver jusqu'à la chambre sépul- 
crale, il y avait à suivre tout un labyrinthe de cham- 
bres et de corridors, qu'on dit très- fréquentés par les 
animaux du désert. Nous reprimes bravement nos 
montures pour revenir au Nil; des barques nous re- 
mirent sur la rive droite, où des voitures nous atten- 
daient, et à sept heures du soir nous rentrions au 
Caire, fatigués mais ravis de cette excursion dans le 
domaine de l'antiquité. 

Nous passâmes la journée du dimanche 23 juin 
dans les riches bazars du Caire, au palais et dans les 
jardins d'Ibrabim-pacha, qu'habite son fils, Ismaïl- 
pacha, l'héritier présomptif du vice-roi, d'après la loi 
égyptienne, qui appelle au trône, non pas le fils du 
régnant, mais le plus âgé de la famille, quel que soit 
son degré de parenté. Ismaïl-pacha est le cousin 
germain de Saïd-pach a. Notre dernière excursion fut 
pour le musée Mariette, situé en dehors de la ville, et 
où le savant explorateur a groupé les statues, les vases 
et les sarcophages les plus précieux qu'il ait décou- 
verts pendant douze années de fouilles dans cette 
contrée. On ne peut se lasser d'admirer ces chefs- 
d'œuvre que produisit la sculpture il y a six mille ans. 

Le général de Beaufort avait été invité à aller dîner 
chez le vice-roi, et nous quitta de bonne heure pour 
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aller à Mariout. A quatre heures du soir nous reprîmes 
le chemin de fer pour Alexandrie; nous dînâmes en 
route à Kefer-Zayad, et aussi somptueusement que 
nous y avions déjeuné à notre premier passage. A 
minuit nous étions de retour à Alexandrie. 

Le 24 nous visitâmes tous les bazars d'Alexandrie, 
les divers quartiers de cette ville qui ne compte pas 
moins de cent vingt mille âmes, et les forts détachés 
qui Tenvironnent. L'Egypte a de belles routes garnies 
de platanes; — en sortant par la porte du Sud, on 
longe une magnifique forêt de palmiers qui forme 
comme un second rempart autour des murs de la 
ville ; la colonne de Pompée, que tous les étrangers 
sont tenus d'aller voir, est à quelques pas de là, sur 
une éminence d'où l'on découvre l'immense plaine 
qui va jusqu'au Caire et que le limon du Nil a cou- 
verte d'une couche blanche comme de la neige; la 
réverbération du soleil en fait un horizon très-fatigant 
pour les yeux, aussi les ophthalmies sont-elles fré- 
quentes en Egypte, et il est prudent de n'y voyager 
qu'avec des lunettes à verres de couleur. 

Vers l'est de la ville on va visiter encore l'aiguille 
de Cléopatre, grand obélisque, jumeau de celui qui 
orne aujourd'hui la place delà Concorde à Paris, mais 
moins chargé d'hiéroglyphes; plus loin encore, le 
canal du Nil dont les bords sont garnis de charmantes 
villas, cachées pour la plupart derrière des massifs de 
lauriers-roseSy toujours en fleurs; le palais D, une 
des habitations du vice-roi, qui sont si nombreuses 
qu'on a pris, pour les désigner, les lettres de l'ai- 
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phabet. Saïd-pacba qui passe pour avoir cent vingt 
millions de revenus, les emploie surtout en construc- 
tions, que souvent son caprice élève et renverse en 
peu d*années« Son palais habituel, quand il vient 
passer quelques jours à Alexandrie, est Rasettin, 
édifice grandiose qu'on aperçoit sur la gauche du 
port, en arrivant, et dans lequel les richesses artisti- 
ques de l'Europe sont entassées avec plus de prodi- 
galité que de goût. La porte principale ressemble à 
un arc de triomphe; un jet d'eau supporté par des 
statues de bronze au milieu d'un bassin de marbre 
forme le centre de sa cour d'honneur. Au fond appa- 
raissent les jardins qui vont jusqu'à la mer. Le palais 
du vice-roi est à gauche; le harem est à droite; mais 
je n'ai pas besoin de dire que notre privilège d'entrer 
partout s'arrêtait au seuil de ce bâtiment. 

Le 25 juin, dans l'après-midi, le paquebot des 
messageries impériales, l^Amérique^ le même qui nous 
avait amenés en Syrie dix mois auparavant, nous re- 
prenait pour nous ramener en France. Il avait passé 
à Beyrouth le 22 et nous en apportait des nouvelles. 
On venait d'y célébrer le Courban-Bairam ou fête des 
sacrifices, qui dure quatre jours et à laquelle toutes 
les flottes en rade sont tenues de s'associer par leurs 
pavois et leurs salves d'artillerie, parce qu'elle est 
considérée comme la fête du sultan. Fuad-pacha 
l'avait ouverte lui-même le 17, en se rendant à la 
mosquée aux premières lueurs de l'aurore, avec toute 
la pompe militaire qu'on déploie pour le sultan à 
Constautinople. Les soldats turcs, qui campent main- 
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tenant sous les pins, à l'endroit où étaient naguère nos 
régiments, regardant comme un endroit maudit rem- 
placement sur lequel un prêtre avait célébré la messe 
le jour de Pâques, le puriGèrent, ce jour-là, selon le 
rite des musulmans, et y prononcèrent force malédic- 
tions contre ceux dont la présence les avait gênés 
pendant quelques mois. Fuad-pacha s'est tu en face 
de ces excès de fanatisme, nousjerons comme lui. 

Mottet-bey et Sélim-bey, secrétaire du vice-roi, ne 
quittèrent le général qu'au moment où V Amérique 
allait lever l'ancre. Au coucher du soleil nous étions 
en pleine mer, et pendant cinq jours nous ne trouvâ- 
mes comme sujets de distraction que quelques ani- 
maux qui étaient sur le pont du navire, dans des cages 
de bois : une jeune hyène, deux petits ours et trois 
gazelles, pris dans les gorges du Liban pendant les 
neiges de l'hiver, et que le général de Beaufort rame- 
nait pour les offrir au Jardin des Plantes de Paris. Le 
30 au soir nous arrivions à Malte, où nous restâmes 
jusqu'à minuit, enchantés du confortable et de la 
coquette propreté de cette ville anglaise,; et le 3 juillet 
à sept heures du matin nous débarquions à Marseille. 
L'expédition était terminée. 



Pendant que les troupes françaises évacuaient la 
Syrie, le 9 juin, les ambassadeurs des cinq grandes 
puissances européennes à Conslantinople Faisaient 
accepter par le sultan l'organisation définitive du 
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Liban sous un gouverneur unique, telle à peu près 
que l'avait élaborée la commission de Beyrouth dans 
ses dernières séances. Appuyant le projet du £;énéral 
de Beaufort, M. le marquis de Lavalette, ambassa- 
deur de France à Constantinople, demandait que le 
gouverneur du Liban fût non-seulement un chrétien, 
mais un indigène. C'était assurer la nomination de 
Témir Medjid. Les puissances qui voulaient repous- 
ser le candidat de la France appuyèrent la proposi- ' 
tion du gouvernement turc de nommer un chrétien 
étranger au Liban, sous prétexte d'éviter les luttes 
d'ambition et les jalousies locales. Cette résolution 
adoptée , trois noms furent mis en avant : Abrour- 
effendij le suppléant de Fuad-pacha dans sa mission, 
initié à sa politique et à toutes ses ruses; Franco- 
effendi, qui avait rempli déjà plusieurs missions en 
Syrie; eiDamid-effendi^ un Arménien qui, après avoir 
pacifié la Yalachie, était devenu directeur général des 
postes de Tempire turc. Ce dernier, soutenu par les 
sympathies de la Russie, de la Prusse et de la France, 
l'emporta, et le jour même où il recevait sa nomina- 
tion de gouverneur pour trois ans, il était élevé à la 
dignité de muschir (maréchal), qui transformait son 
nom en celui de Daoud-pacha (22 juin). 

Les commissaires revinrent avec lui en Syrie pour 
procéder à son installation et protéger les débuts de 
son gouvernement. Daoud-pacha choisit pour sa ré- 
sidence oQicielle Deïrel-Kamar, ce grand centre in- 
dustriel et manufacturier des Maronites. Le Liban 
avait été divisé à Constantinople en sept districts, et 
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le premier acte de son administration fut le choix 
des mudirs qui devaient les gouverner bous ses or- 
dres. L*émir Medjid-Cheale fut mis à la tète du dis- 
trict du Eesrouan et acclamé par la population 
maronite lorsqu'il arriva à Ghazir^ son chef-lieu 
administratif. Il eut de suite une cour plus nom- 
breuse que celle de Daoud-pacha lui-même. C'était 
le triomphe des idées émises par le général de Beau- 
fort. Joseph Kharam, dont il était bon d'utiliser aussi 
la jeunesse et l'énergie, fut nommé mudir du dis- 
trict chrétien de Djezin; mais ce n'était pas ce qu'il 
avait rêvé, et trois jours après, de dépit il donnait sa 
démission, au lieu de songer que dans ce district isolé 
au milieu des Druses, il pouvait plus que partout 
ailleurs être utile à ses coreligionnaires. Est-ce là 
ce qu'il appelle de l'abnégation et du dévouement 
pour son pays ? 

Un conseil général des représentants du Liban se 
tient à Deir-el-Kamar auprès du gouverneur; chaque 
village a sa municipalité choisie, comme le mudir 
du district, dans la religion de la majorité des habi- 
tants. La prépondérance des chrétiens est ainsi ga- 
rantie. C'est un commencement d'autonomie qui doit 
initier à la vie politique ces populations deshéritées. 
Puissent-elles marcher avec sagesse et modération 
vers l'avenir que leur garantissent le protectorat de 
la France et la civilisation chrétienne ! 

En vivant au milieu des Maronites, j'ai appris à 
les aimer; ils sont dignes de toutes les sympathies ; 
mais la commission européenne qui siège encore à 

26 
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Beyrouth leur prpure suffisamment que les nations 
éclairées s'inquiètent de leur sort. Ils ont une vitalité 
qui leur est propre, une nationalité que la France re- 
connaît^ et peuvent formier un Jour un État indépeq- 
dant, aussi bien que la Servie, qui 9e détachait de 
Tempire turc en 1816, aussi bien que la Moldavie et 
ta Yalachie que le traité d^Andnnople.en séparait eh 
1829. Depuis les traités de Carlow^icz et de Passa- 
row^^itz, Tintégrité de Tempire ottoman n'^t plus 
qu'un mot en contradiction avec Thistôire: lès peu- 
ples d'Orient, chez qui l'instruction a pénétré, le 
savent maintenant et espèrent en être séparés à leur 
tour; Mais qu'un ambitieux ne précipite pas les évé- 
nements avant l'heure qu'a marquée la Providence ! 
Fût^il bey, émir ou prince, il lui siérait mal de vou- 
loir hâter à son profit les projets (les grands empires. 
Le protégé n'a pas le droit de compromettre les inté- 
rêts et la tranquillité de son protecteur. : Que les Ma- 
ronites et tous les chrétiens d'Orient aient en face 
des Turcs cette héroïque attitude des Polonais qui 
lasse le despotisme de la Russie; ils commanderont 
ainsi Testime de leurs oppresseurs et de ceux qjui les 
accusent de manquer de courage et d'énergie. L'opi- 
nion publique assurera alors leur triomphe. La Syrie, 
la Palestine et les lieux saints, que l'Europe avait 
conquis il y a sept cents ans, sont-ils rentrés pour 
toujours au pouvoir des disciples de Mahomet? Nous 
ne pouvons le croire un seul instant. Par quelle série 
d'événements la croix latine chassera-t-elle de Jéru- 
salem le croissant ? Ce magnifique et dernier triom- 
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phe est-il réservé au souverain qui ramenait le pape 
à Rome il y a douze ans, et qui depuis a replacé la 
France à là tète des nattions ? C'est le secret de la 
Providence et l'avenir seul le dira, 



Jussey, 1 ""^décembre 1861.' 



POST-SGRIPTUM. 



28 janvier 1862. 

Des circonstances indépendantes de ma volonté 
ont retardé jusqu'à ce jour Timpression de ce vo- 
lume: nommé payeur en chef de l'expédition du 
Mexique, je ne serai pas là pour protéger sa nais- 
sance et guider son entrée dans le monde des lec- 
teurs : que ce -soit pour lui un titre à la bienveillance 
de tous. 

Ern. LOCET. 
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